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Au mois de mars de l’amiée dernière , sur la 
(lemaude qui lui avait été adressée par Son Excellence 
M. Ronland , alors ministre de l’instruction publique, 
M. le Ministre d’Etat a bien voulu me charger d'une 
mission ayant pour objet l’étude de l’organisation des 
Eacnltés de médecine et de l’enseignement médical 
en Allemagne. A mon retour, j’ai eu l’honneur de 
|jrésenter au nouveau Ministre de l’instruction pu- 
blicpie le rapport dans lequel j’exixmis les résultats 
de mes recherches. 

Le bienveillant assentiment de Son Excellence 
M. Durny me permettant aujourd’hui de publier 
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ce travail, j’ai dû rappeler les ciiTOiistances ipii l’ont 
fait naître. 

Mais, d’ailleurs, un autre sentin eut m’engageait à 
faire précéder mon rapport de ces quelques lignes 

t 

de préface. J’avais à cœur de dire bien haut l’affectueux 
accueil qu’avait reçu le missionnaire, et de remercier 
ainsi tous les hommes éminents qui ont bien voulu 
me ]iréter le concours de leur autorité et de leurs 
lumières dans raccomplissement de la tâche qui 
m’avait été c;onfiéc. Ma joie serait grande de leur 
adresser en ce moment des remercîments individuels; 
mais j’aurais à citer successivement tous les professeurs 
des différenles liniversités que j'ai visitées : je suis 
contraint de m’abstenir. Qu’il me soit permis du moins 
de témoigner ma respectueuse reconnaissance à Son 
Excellence le comte de Muehler, ministre de l'instruc- 
tion publique à Berlin, et à M. le docteur Lehnert, 
sous-secrétaire d’État, chef de la division des affaires 
médicales dans le môme ministère ; tous deux se sont 
empressés de me guider et de me seconder dans mes 
études, et leur puissante intervention a aplani devant 
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moi bien des obstacles dans toute l’étendue des États 
de la Prusse. J’éprouve le même sentiment de gratitude 
lorsiiue mes souvenirs me reportent vers le Hanovre. 
Là encore Leurs Excellences MM. de Windthorst 
et de Lichtenberg, ministres de la justice et de l'in- 
struction publique, ont daigné faciliter mes recherches, 
en me donnant avec la plus parfaite bienveillance de 
précieux renseignements : le rappeler ici est un honneur 
et un devoir. 

Paris, 15 j.invicr 1865. 
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DE L’ORGANISATION 


DES 

FACULTÉS DE MÉDECINE 

EN ALLEMAGNE 




FNTRODUO/nON 


DES TENDANCES ACTUELLES DU MOUVEMENT SCIEN- 
TIFIQUE ET DE L'ENSEIGNEMENT MÉDICAL EN 
ALLEMAGNE. 

L’étude des institutions scientifiques d'une grande 
nation est à toutes les éixiques, et dans toutes les cir- 
constances, l’un des sujets les plus intéressants qui 
puissent être propo.sés à l'attention de l’observateur. 
Mais lorsqu’on assiste, spectateur intéressé, à l’évolu- 
tion d'une période véritablement nouvelle ; lorsque les 
institutions observées, loin d’étre le résultat accidentel 
d’une inspiration fortuite, ou l’expression solitaire d’une 
tentative personnelle, sont la réalisation d’une con- 
ception régulatrice commune ; lorsque ces institutions 
présentant le double caractère de l’harmonie et de la 
généralisation, créent, au milieu d’un peuple composé 
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des éléments les plus disparates, une unité irréalisable 
peut être à tout autre point de vue, alors l’intérêt 
redouble, la question apparaît sous un jour nouveau, 
elle acquiert une inqiortance qu’on ne pouvait jnes- 
senlir. De ce moment, en effet, on voit s’agrandir le 
champ de l’examen, et les créations matérielles, pre- 
nant une signification bien autrement élevée, devien- 
nent le symbole concret et palpable d’une phase dis- 
tincte dans le mouvement scientifique général. 

Dans ces conditions nouvelles, (jue fera l’observateur î 
se contentera-t-il de la constatation pure et simple des 
faits? lui sutüra-t-il de noter l'existence des choses et 
d’en étudier en passant le mécanisme? Telle n’est 
point, ce me semble, la voie qu’il doit suivre; eu pro- 
cédant de la sorte, il commettrait la même faute que 
l’écrivain ipii, voulant retracer le tableau d’une {tériode 
quelcoiuiue de l’histoire scientilùiue du monde, se bor- 
nerait à étudier dans leur individualité propre et isolée 
les hommes les plus remarquables de cette période, au 
lieu de montrer les liens par lesquels ils .se rattacbent à 
leurs devanciei's, au lieu de rechercher les causes des 
progrès qu’ils ont .accomplis, au lieu de voir en eux, en 
un mot, la personnification la plus complète et la plus 
accentuée des tendances de leur époque. Un tel écri- 
vain est peut-être un excellent narrateur; ([uoi qu’il 
tasse, il n’est point un historien. 

Or, les institutionsipii satisfont aux conditions diverses 
que j’ai signalées plus haut, sont assurément l’im des 
traits les plus caractéristiques du temps qui les a vues 
naître, et celui qui désire les observer avec fruit doit 
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avant tout les étudier dans leurs rapports avec le déve- 
loppeiuent progressif de la science ; il doit voir en elles 
. l’e.vpression matérialisée des tendauces intellectuelles, 
il doit y chercher l’incorporation d’une idée. Saisissant 
ainsi la pensée au delà des choses, substituant la ques- 
tion de doctrine à la question de fait, remontant enfin 
jusqu’à la notion générale des causes, il pouiTa s’élever 
du rôle modeste de témoin au rôle plus philosophique 
d’observateur, son récit va toucher ii l’histoii'C. Mais 
d’ailleurs , est-il besoin de le rappeler, étudiées à la 
lueur de l’idée qui les a inspirées, les choses deviennent 
plus nettes, plus frappantes, et l’on peut alors en décou- 
vrir plus aisément la signification véritable. 

Ces réflexions, dont la vérité ne me semble pas pou- 
voir être contestée, sont applicables de tous points à 
r.\llcmagne médicale contemporaine, et j’ai cru de- 
voir leur donner place ici, ne fiit-ce que pour justi- 
fier l’introduction que je place en tète de ce travail. 
J’en conviens de bonne grâce : il peut paraître étrange 
qu’ayant à exposer l’organisation de l’enseignement 
médical en Allemagne, je me préoccupe avant toute 
autre chose des tendances scientifiques actuelles de ce 
pays. Mais qu’on veuille bien y réfléchir un instant, et 
l’on m’accordera, je crois, que je ne pouvais laisser 
tout à fait dans l’ombre cette face de la question. En 
cherchant dans l’histoire de la médecine contemporaine 
les causes et le point de départ de l’organisation que 
* j’ai étudiée, je reste scrupuleusement fidèle à l’esprit 
de ma mission, et j’obéis aux règles d’observation que 
j’ai formulées il y a un instant, car les institutions 
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nouvelles dont s’est emicliie l’Allemagne ilepuis une 
vingtaine d’années, doivent être envisagées eoinine la 
eonsé-eration i»rati([ue de teiulanees également nouvelles, 
elles présentent à un haut degré ce earactère d’har- 
monie et d’universalité dont j’ai montré toute l’impor- 
tauce, et leur existence se rattache directement, comme 
l’effet il la cause, à une véritahle révolution intellec- 
tuelle. 

Examinons donc d’un peu jdiis prés, certes, la ques- 
tion en vaut la peine, et voyons (piclle métamorphose 
dans les e.sprits a préparé la transhirmation dans les 
choses. 

Pour atteindre ce hut (je n’ai en vue, cela va de .soi, 
(pie le côté m('*dical de celte histoire), il suffit d’esipiis- 
ser il grands traits le tableau du mouvement scienti- 
fique t'ii Allemagne pendant les dernières années, car 
la rénovation, ipioique inol’onde, absolue, s’est accom- 
plie avec, une surprenante rapidité'. t, 

Giethe é'crivait il n’y a pas longtemps encore : « Les 
Allemands sont depuis de longues aimées dans le 
transcendantalisme ; lorsqu’ils s’en aperce\ront, ils en 
seront bien étonm's. » 

L’assertion était exacte, la proiihétie s’est réalisé'e. 

Après trois siècles d’une domination omnipotente et 
incontestée, l’idihilisme médical péris.sait en Angleterre 
et en France dans le naufrage momentané du spiritua- 
lisme; les Condillac, les Diderot, les Cabanis, achevant 
l’œuvre commencée par F>ocke et par Hume, ouvraient 
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il l'observation scientifique des horizons inconnus, et pré- 
paraient pour elle l’avénenient de nouvelles méthodes; 
eette révolution philosophique, qui avait pour principe 
fondamental la subordination absolue de l’idéal au réel, 
SC manifestait dans le domaine des faits par des travaux 
mémorables, et rachetait ses erreurs par l’impulsion 
puissante qu’elle imprimait ii toutes les branches de 
nos connaissances : et cependant, rAllemagne restait 
en dehors d’une réforme qui promettait à la science la 
certitude et la lumière ; bien plus, elle n’échappait à 
l’autorité de Leibnitz (|ue pour fléchir sous le joug non 
moins lourd des doctrines transcendantales de Schelling 
et de Hegel. 

Envisagées au point de vue philosophique, ces doc- 
trines sont assurément bien éloignées l’ime de l’autre, 
mais elles ont eu pour la médecine allemande un résultat 
identique; le raisonnement à la place de l’observation, 
l’hypothèse au lieu du feil , la rêverie substituée à 
l’étude , les fantaisies de l’imagination tenant lieu des 
enseignements de l’expiiricnce , tels sont les fruits 
qu’elles ont produits. La science périssait en Germanie 
si cette influence eût duré. 

On connaît les oscillations de la philosophie de 
Schelling (1). D’abord continuateur des doctrines de 


(l)Jos. SchelliDg, l'on der y\'eltseele. lona, 1797. — Entwurvf eines 
Systems der Naturphilosophie. Tübingen, 1798. — System des Trans- 
cendental-Idealism. Tilbingeii, 1801). — Zeitschrift fUr spekulative 
l'hysik. leiia, 1800-1801. 

Schelling und M ucus, JahrbUchcr der itedicin als Wissenschaft. 
Tabingen, 1805-1808. 
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Fichtc, il expose plus tard ses idées personnelles dans 
« son système de l'idéalisme transcendantal ; » il rompt 
avec son maître en dotant la nature d’une àmc univer- 
selle (l'àme du monde), il reconnaît de la sorte l’ob- 
jectivité, la vie jiropre de la nature, et dans ces condi- 
tions nouvelles, inconciliables avec l’idéalisme de Fichtc, 
il devient le cn-atenr de la philosophie dite naturelle, à 
laquelle il oppose bientôt comme complément néces- 
saire la philosophie transcendantale. Plus tard , son 
sy.stome subit une déviation imprévue, et après avoir 
professé jusipi’alors la prééminence de l’idéal, Schelling 
arrive à la doctrine de rindifTérencc entre l'idéal et le 
réel, et renouvelle dans siv forme la plus absolue le 
dualisme panthéistiipie de Spinosa. Dans une période 
ultérieure apparaît une nouvelle preuve de cette insta- 
bilité (pii caractérise le philosophe de lAHinherg : il 
tombe dans le ni'o-platonisme, rapporte la formation 
du monde extérieur à une dt'chéamx de l’absolu, et 
arrive enfin à une philosophie complètement mystique ; 
mais c’est surtout en sa qualité de créateur de la phi- 
losophie naturelle que Schelling a exercé une in- 
tluencc fâcheuse sur la marche de la science médi- 
cale. 

Pouvait-il en être autrement ? 

Par une argumentation tout idéaliste, il déduit la 
notion et le caractère de la matière de la notion et des 
caractères du moi ; il sépare les forces de la matière, 
proclame l’identité des lois de la nature et des lois de 
l’esprit humain, et déclare que la nature doit être l’es- 
prit visible, tandis cpie l’esprit doit être la nature invi- 
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siblc. (’/est dans cette identité absolue de l’esprit en 
nous et de la nature lioçs de nous que doit être cher- 
chée la solution de ce problème : 

Comment une nature est-elle possible en dehors de 
nous? 

Ces propositions primordiales sont bientôt suivies de 
la déclaration de pantbcisme (je dirais volontiers de 
monothéisme), qui nous ramène à Spinosa : « Dieu 
n’est pas l’Étre suprême. C’est l’Etre unique, il est 
tout dans tout. Il n’(;xiste réellement en soi ni sujet, 
ni objet, ni moi, ni non-moi ; il n’y a que l’Être 
unique. Dieu, et en dehors de lui rien. » 

Je passe ce côté de la doctrine, et j’arrive à la notion 
et à l’interprétation de la matière; elles nous inté- 
ressent directement. 

Comment [)ouv<ait-on descendre de ces hauteurs de 
l’unité absolue et de l’infini pour arrivera l’individu et 
au fini? La difficulté était grande, elle eût effrayé tout 
autre que Schelling. Pour lui, il l’affronte hardiment: 
« L’absolu se révèle, s’affirme d’une manière illimitée 
dans toutes les formes, dans tous les degrés, dans toutes 
les puissances de la réalité. Considérées en soi, ces 
formes, dans lesquelles se manifeste la volonté éternelle, 
constituent un ensemble, et chaque être individuel est 
une forme distincte de l’existence de l’absolu, existence 
qui n’est complètement réalisée que dans l’ensemble. » 
De celte interprétation du réel et de l'idéal surgissait 
comme conséquence nécessaire cette autre formule, la 
plus dangereuse de toutes au point de vue qui m’oc- 
cupe: 
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« Regarder la matière, en tant que matière, comme 
réelle, c’est le degn; le plus bas de la connaissance ; voir 
dans la matière ce tiu’elle a de commun avec rinfini, 
c’est déjà un pas de plus eu avant ; reconnaître que la 
matière eu général n’existe pas, et que l’uuité absolue 
seule existe, voilà le degré le plus élevé auquel nous 
puissions prétendre. » 

Après avoir fait naître la matière du conflit réciproque 
de deux impondérables, de la pesanteur et de la lumière 
(copula), Schelliug lui accorde, ainsi qu’à toutes les 
parties qui la composent, les trois dimensions. — Il fait 
découler de la pesanteur la solidité, do la lumière l’air, 
de leur union l’eau, et établit alors la trinité parallèle 
du magnétisme , de l’électriciki et du chimisme. 11 
retrouve enlin dans l'organisme les trois dimensions de 
de la matière : ii la première répond la reproduction, 
à la seconde il oppose l’irritabilité, la sensibilité repré- 
sente la troisième. 

Il est facile de concevoir quelle influence déplorable 
devait exercer une telle philosophie sur la médecine 
contemporaine. 

Ne .se préoccupant, en présence de la matière idéa- 
lisée, que des forces qui la régissent, isolant môme ces 
deux éléments inséparables de tout organisme, elle 
voguait à pleines voiles dans les régions de la fantaisie, 
elle rompait avec les principes fondamentaux de toute 
science d’observation, et prenait un caractère de con- 
templation rêveuse qui est précisément le trait distinctif 
de cette époque. 
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LcT philosophie de Schelliiig, appliquée aux sciences 
naturelles par Domling et Oken (1), retentit également 
sur les études de physiologie, grâce aux efforts malheu- 
reusement trop efficaces de Schmid et de Walther (2). 
Les résultats de cet égarement ne se firent point long- 
temps attendre : c’est alors que Troxler (3) définissait 
la maladie un défaut de rapport entre l’activité de l'or- 
ganisme et son image organique, ou bien la condition 
inadéquate de l’activité organique et de ses exposants. 

Kieser (h), dans sa pathologie générale, regarde la 
vie comme une oscillation ou une tension ; la santé est * 
l’état d’indifférence relative entre les deux principes, la 
maladie s’écarte de l’état normal par suite de la prédo- 
minance dn pôle positif on du pôle négatif. 

Et ce n’était pas seulement dans les élucubrations 
décorées du nom de pathologie générale que l’on voyait 
se produire de telles divagations ; la pathologie spéciale 

(1) Dômliag, Kritik der vorzUglichsten VorstcUungsarten über 
Organisation und Lebensprincipe. VVürzbarg, 1803. 

Oltcn, Ueber Licht und Wurme. lena, 1808. —Lehrhtjtch der Natur- 
philosophie. Icna, 1809-1810. 

(2) Schmid Cari, Physiologie philosophisch bearbeilet. lena, 1801. 

— Fr. Walther, Physiologie des Henschen mit durchgUngiger Biicksicht 
auf die comparative Physiologie der Thiere. Laudshut, 1807. 

(3) T;oxler, Ideen zur Grundlage der Nosologie und Thérapie. 
lena, 1803. — Grundriss der Théorie der Medicin. VVien, 1805. — 
Ueber Leben und sein Problem. Güitingen, 1807. — Elemente der liio- 
sophie. Leipzig, 1808. 

(4) Kieser, Grundziige der Path. und Thérapie des Menschen. lena, 
1812. — System der Medicin. Halle, 1817-1819. — System des 
Telliirismtss oder thierischen Magnetismus. Leipzig, 1821. 
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était elle-même atteinte, et Marcus (1) inscrivait dans 
son traité de thérapeutique cette définition de l’infiam- 
mation : « L’inflammation est l’arrêt du moment élec- 
tri(|ue dans tes dimensions. » Plus loin : « L’irritabilité 

est la lutte du magnétisme avec l’élcctricité L’artère 

est le coté positif, la veine le côté négatif de l’irritabilité. » 

On rêvait donc dans les écoles de médecine aussi bien 
que dans les écoles de pbilosopbic ; le dualisme de 
Sidielling produisait la polarité oi'ganique que l’on 
trouve encore défendue par Proebaska et par Hart- 
. manu (2), et dans la patrie de Frank et de Stoll l’ob- 
servation clini({iie faisait place à des hypothèses sans 
nombi-e sur la vie positive et la vie négative, sur la 
réceptivité et l’activité, sur les facteurs et les exposants, 
sur l’acte et la puissance, etc. 

Voilà l’enseignement que reçut une génération tout 
entière, voilà la direction qu’imprima momentanément 
à la science en général l’école de la philosophie natu- 
relle, et, par une conséquence légitime, le côté pra- 
tique des études médicales fut entièrement délaissé. 

(]e n’était malheureusement pas de la doctrine anta- 
goniste de Hegel (3) que pouvait sortir le remède à tant 


(1) Marcus, Entwurf einnspeciellen Thérapie. NUrnberg, 1807-1812. 

(2) Procliaska, Versuch einer empirischen Darstellung des poltirischen 
Naturgesclzes und dessert Anicendung auf die Thtitigkeiten derorga- 
nischen und unorg. Kürper. Wien, 181.5. 

Ilarim.inii, Theoria morbi seu pathologia ge.neralis. Viennse, 1814. 

(3) F. Hegel, Differenz des Fichteschen und Sehellingschen Systems 
der Philosophie. lena, 1801. — Phtinomenologie des Geistes. Icna, 1807. 
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do maux. Adversaire déclaré du dualisme de Sclielling, 
Hegel est encore plus franchement idéaliste ; il s’élève 
au delà do l’idéalisme objectif de Schclling, repousse 
également la doctrine de l’idéalisme subjectif, et pour- 
suit la recherche d’un idéalisme absolu, lequel, subor- 
donnant le naturel à rintellectuel, les regarde cepen- 
dant tous deux comme étant au fond un et identique. 

Que l’on songe maintenant que ces doctrines et les 
discussions auxquelles elles donnaient lieu agitaient 
les esprits de l’Allemagne entière, et l’on concevra sans 
• peine que ces spéculalions aient transporté dans la ^ 
science le règne des hypothèses et des assertions arbi- 
traires. Cette direction vicieuse était si généralement 
suivie, que les hommes même qui devaient quelques 
années plus tard illustier leur nom par des travaux 
d’un autre ordre, ont paye leur tribut ii cette philosophie ' 
extra-scienlifi<[ue; et lorsipi’on remonte vers la fin du 
dernier siècle, ce n’est pas sans étonnement que l’on 
voit Blumonbach (I) consacrer ses premiers efforts à 
démontrer que le sang est animé par une vie propre 
et non par la force vitale, tandis que Sœmmering (3), 
bravant le péril auquel avait succombé Descartes , • 
recherche dans un mémoire spécial quel peut être l’or- 
gane de l’àme. L’écho do ces rêveries germaniques finit , 
par arriver en France; et l’on vit naître chez nous 
cette opinion, parfaitement juste alors, qui attribuait 

« 

Logik. Icna, 1816. — Encijclopudie der Philosophischen IVissenschaf- 
ten. Heidelberg, 1817. — liechtsphilosuphie. Berlin, 1821. ' 

(1) Blumenbacli, De vi vüali sanguini neganda. Gôltingen, 1795. 

(2) Sœmmering, l’eber das Organ der Seele. Konigsberg, 1790. 
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aux travaux allemands un caractère d’idéalisme con- 
templatif totalement incompatible avec les progrès de la 
science. 

Nous verrons bientôt ce qu’il convient d’en penser 
aujourd’hui. 

Cependant le jour annoncé par Gœthc était proche ; 
les Allemands allaient s’apercevoir du danger de l’ap- 
plication scientifique de leurs doctrines transcendantales, 
et, comme l’avait prévu le poète naturaliste, ils allaient 
être bien étonnés ; leur étonnement fut si grand, en 
effet, que la réforme suivit de i)rès la constatation de 
l’erreur. D'où jaillit la lumière? c’est ce qu’il importe 
maintenant d'examiner. 

Les seules Ijases solides de toute médecine scienti- 
fique, l’anatomie et la physiologie, grâce à la nature de 
leurs recherches, éUiieut restées, bien jilus ijue la patho- 
logie, à l’abri de l’envahissement des tendances idéa- 
listes ; ce fut l’arche sainte qui préserva du naufrage 
les principes de l’observation positive, et qui sauva la 
science médicale en pibâl. 

> Tandis ([ue l’on philosophait dans les écoles, Blumen- 
♦ bach dotait le monde siivant de ses travaux d’anatomie 
comparée, Sœuimcring et Meckel protestaient indirecte- 
ment contre les rêveries des médecins philosophes par 
leurs recherches exactes d’anatomie humaine. Vers le 
même temps, Reil et Autenrieth fondaient leurs archives 
. dc" physiologie ; Burdach, le digne précurseur de Legal- 
lois et de Magendie, réhabilitait la physiologie expéri- 
mentale trop négligée depuis Haller ; Tiedemann et 
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Gmelin taisaient présager par leur mémoire sur l’al)- 
sorption les observateurs éminents qui devaient porter 
la lumière sur les secrets mystérieux de la nutri- 
tion (1). 

C’était beaucoup déjà, car tous ces progrès qu’on ne 
pouvait contester avaient une double portée : non- 
seulement il y avait là de précieuses acquisitions, mais 
il y avait aussi la démonstration péremptoire de la 
supériorité des méthodes d’étude fondées sur l’obser- 
vation des faits et les résultats de l’expérience. Certes, 
les rêveurs d’alors devaient faire un triste retour sur 
eux-mèmes en voyant ces méthodes servir si fructueu- 
■sement la science qu’ils compromettaient par leure 
stériles divagations. Je dois le dire à leur louange, la 
leçon ne fut pas perdue. 

Mais d'ailleurs les temps étaient venus : cette loi 


(1) Blumenbach, llandbuch der vergteichenden Anatomie, Gôtlingen, 
1804. — Collectio craniorum diversarum gentium illiistrata. 1790- 
1820. 

Sommcriiig, îiirn- und Servenlehre. — Irones embrijonum huma- 
norum. Fiancof. , 1799. — Abbildungen des inenschlichen Auges, 
Frankf. , 1801. — Icônes organortm humanorum olfactus. Francof., 
1809. 

J. F. Mcckel, /Jeilrflfle zur vergleichenden Anatomie, Leipzig, 1812. 
llandbuch der ntenschlichen Anatomie, Halle, 1815-1820. 

Heil iind Autcnrielh, Archiu fur die Physiologie. Halle, 1806. 

Burdacli, IleitrUge zur nilheren h'enniniss des Gehirns in Hinsicht 
auf Physiologie, Medizin undChirurgie. Leipzig, 1806. — Vom Baue 
und Lebendes Gehirnes. Leipzig, 1819-1822. 

Tiedemann und Gmelin, Versuche über die Wege, auf icelchen Sub- 
stanzen aus dem Magen und Darmkanai ins Blut gelangen, über die 
Verriehtung der MHz und die grheimen Harnirege, Heidelberg, 1820. 
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immuable qui veut que tout s’eiiehaîue, que tout con- 
corde dans les diverses idiases de révolution de l’enten- 
dement humain, allait recevoir une éclatante confirma- 
tion. C’était à l’observation positive et rigoureuse que 
les sciences pbysifjues et naturelles devaient leurs acqui- 
sitions récentes ; bientôt tes merveilleuses découvertes 
d’.\uenbrugger et de Laeniiec impriment au.v inve.stiga- 
tions médicales un caractère de certitude ipii leur avait 
manqué jusipie-lii ; bientôt les efforts persévérants de 
Broussais démontrent toute l’importance des recherches 
cadavériques; le souille de l'époque nouvelle venait 
donner une nouvelle vie à la médecine pratique. Ce fut 
le coup de gri\ce pour les idéologues ; le règne de la 
fantaisie était passé. 

• La France peut à bon droit être fière de la part 
qu’elle a eue dans cette rénovation ; mais il faut qu’elle 
le sache, et je suis heureux de pouvoir le déclarer 
hautement , r.Ulemagne médicale lui en garde une 
profonde reconnaissance, elle a con.servé jirésents et 
vivaces tous les souvenirs de cette histoire. Elle sait 
qu’elle doitii la France, sinon les procédés de l’étude 
scientifique, au moins les principes et la méthode même 
de l’observation , ce (jui est a.ssu renient le plus pré- 
cieux; et ce sentiment est si vif, que j’ai recueilli dans 
plusieurs Universités cette déclaration significative k 
plus d’un titre : « Aous vous avons distancés, me disait- 
on, dans plusieurs branches de la science médicale; 
nous avons obtenu plus que vous de l’observatiou et de 
l’expérience, aidées de toutes les armes qui les font si 
puissantes aujourd’hui, et tout cela vient de ce que 
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nous sommes restés plus fidèles ejue vous-mêmes à la 
voie que vous nous avez monlTéc. » 

Je reviens. 

L’enseignement clinique ne tarda pas à ressentir les 
effets des nouvelles tendances, et Schdnlein, mettant <à 
profit les méthodes d’investigation qui venaient de 
naître en Franco, présenta à l’Allemagiio étonnée le 
S|Kictaclc d’une clinique dans laquelle on accordait la 
première place à l’étude des symplAincs objectifs et de* 
lésions anatomiques : le retentissement fut grand, et 
l’on peut en juger encore aujourd’hui par l’acharne- 
ment avec lequel les ennemis du jirogrès poursuivirent 
le novateur ; ils se consumèrent heureusement en sté~ 
i^es attaques , et une jeunesse enthousiaste .suivit 
Schonlein de Zurich à Wurzhurg, de Wurzburg à 
Berlin. Cet homme remarquable fut en outre le pro- 
moteur d’uue idée féconde qui a fait depuis lors bien 
du chemin : il rapprocha les lois physiologiques des 
lois de l’état morbide , il chercha dans les phénomènes 
de la maladie, non plus le résultat de quelque opéra- 
tion mystérieuse ou d’une force idéale et insaisissable, 
mais simplement la déviation des lois ([ui régissent l’état 
de santé, et prépara de la sorte l’avénement de la seule 
médecine véritablement scientifique, je veux dire celle 
^qui est fondée sur la conuais.sance exacte des données 

I de la physiologie, et sur leur application rigoureuse à 
l’état pathologique. Je ne prétends point que ce prin- 
cipe ait été formulé par Schonlein d’une manière aussi 
nette et aussi absolue ; mais en bonne justice, lorsqu'il 
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s’agit de signaler le véritable auteur d’une idée nou- 
velle, ce n'est point à ceux qui l’ont développée en 
l’appliquant que nous devons tout d’abord rendre hom- 
mage, c’est à celui qui l’a conçue et émise pour la 
première fois. 

’ . Du reste, il faut le reconnaître, tout n’était pas dit 

encore : malgré les progrès accomplis, les œuvres que 
j’ai citées jusqu’ici sentaient encore le vieil homme ; les 
physiologistes eux-mèmes n’étaient pas entièrement à 
•* l^abri du reproche de philosophisme, et ce défaut enta- 
• chait aussi l’œuvre générale de Burdach (1826-1835). 
Ainsi, malgré leurs tendances nettement accusées, 
malgré les travaux remarquables qu’elles avaient 
produits, les trente premières années du siècle ne pou- 
vaient être considérées que comme une période de 
» transition entre les licences de l’hypothèse et la rigueur 
I de l’observation ; la réforme était imminente, elle était 
/ assurée, elle n’éUiit pas encore accomplie. 

Mais alors surgit un de ces hommes qui apparaissent 
fatalement à chaque période nouvelle de l’enfantement 
scientifique ; personnifiant et résumant en eux l’esprit 
de leur époque, ils ont la gloire de mettre le sceau à 
l’œuvre élaborée depuis de longues années. Cet homme 
fut Jean Müller (1). 

Rejetant toute hypothèse, s’armant pour l’étude de 
l’organisme humain de toutes les ressources que lui 
donnait sa connaissance approfondie des sciences ma- 

(1) Millier, Dissertai, expérimenta circa chylum sislens, Heidel- 
berg, 1B19. — Handbuch der Physiologie . 
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thématiques, physiques et naturelles, Millier fut le créa- 
teur de cette physiologie exacte qui a inspiré plus tard 
les œuvres magistrales de Ludwig et de du Bois- 
Reymond (1), et il montra tout le parti que l’on pouvait 
tirer de cette science pour la connaissance et l’inter- 
prétation des faits d'ordre médical. Il contribua puis- 
samment aussi il la cn'ation de l’histologie, et tandis 
que l’un des élèves de son école, SchwTinu, provoquait 
par sa théorie cellulaire des recherches innombrables sur 
la structure intime des tissus et des organes, l’histologie 
pathologique naissait à côté de l'histologie normale, un 
champ nouveau était ouvert à l’étude et à l’observation . 

Dès lors, chacun se mit à l’œuvre, chacun eut 
à cœur d’apporter au travail commun le contin- 
gent de ses efforts : les noms de Hasse, de Henle, de 
Liebig, de Rokitansky, de Valentin, de Weber, ont 
conquis à cette époque une légitime illustration. De- 
puis ce moment (18i0), on le sait, le mouvement ne 
s’est point ralenti, et les recherches sur tous les points 
de la science sont poursuivies avec une ardeur infati- 
gable. Mais ce n’est pas la multiplicité des travaux 
accomplis qui doit surtout attirer notre attention ; ce 
qu’il importe de constater, c’est le lien commun qui les 
unit, à savoir le dédain de toute hypothèse et de toute 
vaine discussion, le respect exclusif de l’observation 
positive, de l’expérience rigoureuse. Oui, cela est vrai : 
il y a quelque trente ans, on pouvait à bon droit 


(1) Ludwig, Lehrbuch der Physiologie des Menschen. 

Du Bois-Reymond, Untersuchungen Uber thierische EleclriciUt. 

2 
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appliquer à IWlleinagiic luédicuile l'épithète de rêveuse, 
et j’ai essayé plus haut de uioiitrer les causes de cette 
aberration inouieiitauée ; mais aujourd'hui un pareil 
reproche porterait coinpléteinent à faux. 

On devine sans peine ce que devinrent alors et la 
philosophie transceiidaiitale et son application à la mé- 
decine : ce ne fut bientôt plus qu’un souvenir histo- 
rique. Kst-ce il dire cependant ([uc par suite d’ime 
réaction trop fréquente en pareille circonstance, les mé- 
decins de l'.Mleniagne se soient jetés franchement dans 
le matérialisme? Je puis allirmci le contraire, et d'ail- 
leurs une assiM’tion de ce genre ne rendrait point un 
compte exact de la métamorphose qui s’est opérée. 

Cette transformation est d’une tout autre nature, et je 
dois à cet égard rectifier une erreur qui piend sa source 
dans une ignoi'ancc ii peu près complète du sujet que 
l’on juge. 

Si quelque étranger, ne possédant ipi’une connais- 
sance superficielle de notre littérature et de notre phi- 
losophie, était amené par une circonstance fortuite à 
lire le livre de la Mettrie ; si, généralisant ensuite son 
appréciation, il concluait de l'individu à la famille, et 
déclarait la nation française tout entière entachée de 
matérialisme et d’athéisme, certes, tous nos savants, 
tous nos philosophes se révoltei'aient contre une telle 
logique, et déclineraient à l’envi une aussi dangereuse 
solidarité. Eh bien ! cette même faute dans le jugement, 
cette même injustice qui paraîtrait d’une grossière évi- 
dence si nous étions en cau.se, elle est journellement 
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commise envers r,\Uemagne. Après avoir été pendant 
plusieurs années le refuge unique des doctrines idéa- 
listes, l’Allemagne, elle aussi, a eu son la Mettrie, elle a 
eu son Cabanis ; ils s’appellent là bas Buchner et Moles- 
chott (1). Or, par une singulière coïncidence, les tra- 
vau.x de ces écrivains viennent à être connus en France ; 
on oublie qu’un livre est l’œuvre d’un homme et non 
pas l’œuvre d’un peuple, on crie a l’athéisme, on crie 
au matérialisme, ce n’est plus Büchner, ce n’est plus 
Moleschott , c’est l’Allemagne tout entière qui s’est 
rendue coupable de cette énormité sans nom, et l’on 
enveloppe toute une nation dans l’anathème qui ne 
devrait frapper que quelques individus. 

A-t-on oublié que l’Allemagne peut opposer aux 
hommes que je viens de citer les Liebig, les Henle et les 
Naumann ? Ne sait-on pas que tout récemment encore 
Leupoldt a donné à ses compatriotes une histoire de la 
médecine, écrite sous l’inspiration vivifiante des doc- 
trines spiritualistes (2)? A-t-on vraiment pu croire que 
les penseurs et les médecins de la Germanie ont accepté 
la responsabilité de cette monstrueuse proposition de 
Moleschott : « Par le tait même de la vie, les plantes et 
les animaux retournent à leur source. Tout se résout en 
ammoniaque, eu acide carhonique, en eau et en sels. . . . 
Une bouteille avec du carbonate d’ammoniaque, du 

(1) Biichncr, Kraft und Stoff. Leipzig. — Il y a eu sept éditions suc- 
cessives, mais le livre est prohibé dans quelques États de l'Allemagne, 
notamment en Bavière. 

Moleschott, Der Kreislauf des Lebens. h Auflage. Mainz, 186S. 

(2) Leupoldt, Die Geschichte der Medicin nach ihrer objektiven und 
subjektiven Seite. Berlin, 1863. 
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chlorure de potassium et du phosphate de .soude, avec 
de la chaux et de la magnésie, avec du fer, de l’acide 
sulfurique et du silex, voilà l’esprit vital défunt des 
plantes et des animaux (1). » 

Dans celte responsabilité qu’on fait {leser sur une 
nation il y a une erreur, il y a plus, il y a une injus- 
tice. L’Allemagne a ces.sé di' faire de la science avec 
des hypothèses, voilà le fait ; s'ensuit-il qu’elle ait 
misérablement sombré dans le matérialisme? et ne 
voit-on jias le danger d’une telle airirmation, qui ne 
tendrait à rien moins (|u'à renfermer le spiritualisme 
dans la sphère étroite de la siience contempla- 
tive? Je le répète, cette opinion est fausse, parce 
qu’elle est exclusive ; au point de vue philosophique 
général, en Allemagne comme en France, les deux 
doctrines oppo.sées sont en présence ; au point de vue 
plus restreint de la science médicale, le changenieiit 
n’a pas consish', comme on le croit, dans la substitu- 
tion du matérialisme à l’idéalisme, il a été inspiré par 
un autre ordre d’idées. 

On avait vu de près le danger qu’entraîne la subordi- 
nation des sciences médicales aux théories conçues à 
priori , l’influence de l’esprit de système avait été si dé- 
jilorable, qu’elle avait frappé les moins clairvoyants, et 
l’on était peu curieux de s’exposer encore à des périls du 
même genre : on savait de reste que si l’on soumettait 
de nouveau la médecine à l’autorité d’une doctrine phi- 

(11 MolosclioU, Der k'reislauf des Lebens. k AuOage, p. 277. Mainz, 
1863. 
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losophique quelconque, cette doctrine fùt-cllc le contre- 
pied de la précédente, on allait retomber dans les mêmes 
discussions infructueuses, et faire revivre, au lieu de 
l’observation, les mômes disputes d’écoles aux phrases 
creuses et redondantes. De cette conviction est née 
cette séparation absolue de la médecine et de la phi- 
losophie, qui caractérise aujourd’hui l’Allemagne médi- 
cale ; les sciences physiques et naturelles n’étaient 
entrées dans la voie du progrès que du jour où, secouant 
le joug (le toute doctrine systématique, elles avaient 
pris pour guides uniques l’olcservation et l’expérience : 
on eut à cœur d’appliquer à la médecine le bénéfice 
de cette rénovation, et, pour y réussir, on pensa ne 
pouvoir mieux faire que de lui rendre une autonomie 
absolue, en la délivrant des entraves nées des théories 
philosophiques. C’en était fait dès lors des discussions 
sur le vitalisme et l’organicisme, sur la force vitale et la 
force organique, sur l’idéal et le réel, sur l’ànie et la 
matière ; la médecine, placée sur le même terrain que 
les autres sciences d’observation, demanda à la physio- 
logie son plus solide, pour ne pas dire son unique appui, 
et dès 1842 la pathologie générale de Lotze (1) témoi- 
gnait de cette nouvelle direction. On ne niait point pour 
cela, on ne nie point encore aujourd’hui l’intérêt théo- 
rique de toutes ces questions, on en nie seulement 
l’importance pratique, et on les abandonne aux écoles 
de philosophie auxquelles elles ressortissent naturelle- 
ment. « La médecine contemporaine, m’ont dit les 


(1) Lotze, Allgemeine Pathologie und Thérapie. Leipzig, 18/Ï2 ( 
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hommes les plus éminents de l’Allemagne, n’a rien à 
gagner à toutes ces discussions, qui sont absolument 
stériles pour l’avancement de la science; nous n’avons 
pas, comme beaucoup paraissent le croire, remplacé 
chez nous l’idéalisme par le matérialisme, nous nous 
sommes fait la voie libre en écartant tous les obstacles 
qui l’obstruaient, nous nous sommes délivrés du joug 
ÿ-de la philosophie. C’est là le progrès le plus considé- 
^rable que nous ayons réalisé depuis trente ans. » 

Cette idée est aujourd’hui en Allemagne l’idée fonda- 
mentale, je puis ajouter l’idée universelle, et c’est môme 
là un des caractères les plus saillants de cette réforme. 
Il est impossible, en effet, de consulter sur une question 
aussi délicate une unanimité plus grande que celle qu’il 
m’a été donné d’observer ; dans tous les États que j’ai 
parcourus, dans toutes les Facultés que j’ai visitées , 
j’ai trouvé la réalisation de cette môme idée ; partout 
j’ai entendu sur ce sujet des déclarations semblables à 
celle que je viens de rapporter, et, chose remarquable, 
ces déclarations, toutes identiques quant au foud, l’ont 
souvent été dans les termes. Aussi l’Allemagne médicale 
présente-t-elle maintenant une unité qui n’a jamais 
été obtenue à aucune autre époque de son histoire ; il 
y a des dissidences entre les observateurs, cela est vrai, 
mais ces dissidences portent sur des questions de détail ; 
et, au point do vue général auquel je me suis placé, au 
point de vue de l’idée commune qui dirige et unit les 
efforts, il serait inexact de parler encore de la multi- 
plicité des écoles allemandes, 


Digitized by Google 



INTRODUCTION. 


'2â 

Non, il n’y a pas des écoles allemandes, il y a une 
école unique qui, libre de toute entrave, applique à la 
recherche de la vérité les procédés d’observation dont 
s’est enrichie la science, et ([ui travaille à l’avancement 
de la médecine en s’appuyant sur deux hases solides, 
la physiologie et la pathologie expérimentales. 

Peut-être réve-t-on encore en Allemagne dans les 
écoles de philosophie, la chose est possible, je l’ignore 
et lie m’en suis point préoccupé ; mais à coup sûr on 
ne rêve plus dans les écoles de médecine. 

Si maintenant il est encore besoin d’une nouvelle 
preuve pour démontrer la sinctirité, runiverâhlité des 
idées que je viens d’exposer, cette preuve, npus la trou- 
verons éloquente et palpable dans les institutions maté- 
rielles. Il ne s’est point agi, en effet, d’une de ces trans- 
formations apparentes ou ébauchées qui aboutissent pour 
tout résultat à des déclarations plus ou moins sonores, 
ou à quelque beau projet ingénieusement élaboré ; 
heureusement pour l’-Allemagne, la réforme dont j’ai 
esipiissé l’histoire eut une tout autre portée, la con- 
ception intellectuelle ne resta point stérile, et elle 
produisit hientût des modifications aussi heureuses que 
fécondes dans toutes les branches de l’enseignement 
médical. 

C’était sur ce point, en effet, la logique la plus 
élémentaire en faisait une loi , que devaient con- 
verger tous les efforts. Il fallait, si l’on voulait être 
conséquent, imprimer à l’enseignement le caractère 
pratique qui lui avait manqué jusque-là, il fallait assu- 
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rer aux élèves les bénéfices des progrès accomplis, et 
pour cela il fallait leur donner les moyens de se fami- 
liariser par un exercice iiuotidien avec les applications 
pratiques des diverses brandies de la science ; il fal- 
lait, en un mot, sous jieine de voir crouler l’édifice 
naissant , conformer rigoureusement les choses aux 
idées, et les unir par ce même lien ipii avait rallié 
en un seul faisceau les nombreuses écoles dissé- 
minées sur le vaste territoire des Ktats gcrmanicpies. 
L’œuvre de régéin'u'ation a été scrupuleusement accom- 
plie, et si l'on peut discuter l’idée qui eu a été l’origine, 
il estÇmpossible du moins de contester les progrès qu’elle 
a réalisés. 

La réfoi^jrie a porté d'abord sur renseignement cli- 
nique, c’étajtdà le besoin le plus pressant; puis, sans 
reculer devant aucun sacrifice, l’Allemagne a doté ses 
Facultés des Instituts pratiipies. Ces établissements, 
dont je ferai connaître plus tard l’organisation, sont 
pour tous les observateurs impartiaux un objet d’admi- 
ration; et, il n’est pas un de nous, j’en suis certain 
d’avance, ipii ne partage ce sentiment, lorsqu’il saura 
que ces instituts comblant une lacune qui existe encore 
aujourd’hui dans toutes les écoles de l’Europe, consti- 
tuent l’idéal de l’enseignement pratique en médecine ; 
car tandis qu’à l'hèpital, grâce à l’organisation de l’en- 
seignement clinique, les élèves se trouvent journellement 
aux prises avec le malade, ils sont exercés dans les 
laboratoires officiels sur toutes les parties des sciences 
médicales qui sont susceptibles d’une démonstration 
pratique. 
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Ou peut apprécier maintenant, si je ne me trompe, 
la justesse de la pensée qui m’a inspiré les pages pré- 
cédentes ; je le répète, ces institutions diverses ne sont 
pas seulement intéressantes eo tant que créations maté- 
rielles utiles, elles doivent avant tout être considérées 
comme la consécration sensible d’une révolution doc- 
trinale et de nouvelles méthodes d’étude. Quant aux 
résultats d’un tel ordre de choses pour les jeunes géné- 
rations, ils apparaissent d’eux-mêmes, et déjà on a pu 
«les apprécier. Puissent donc les autres nations adopter 
franchement une réforme à laquelle sont subordonnés 
les véritables progrès de l’enseignement médical ; puisse 
surtout la France, qui a pris une si grande part à cette 
transformation intellectuelle , y demeurer également 
fidèle dans l’application pratique. 
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Influence du système des corporations. — Privilèges des Universités. 


L’Allemagne compte aujourd’hui vingt-cinq Univer- 
sités, réparties ainsi qu’il suit : 

I. Six dans l’empire d’Autriche : 

Vienne dans le duché d'Aulriclie (2500 étiidianls) (1) ; 
Prague en Bohême (1800) ; 
l’eslli en Hongrie (800) ; 

Cracovic dans la Pologne autrichienne ; 

Gratz (2) en Slyrie; 

Padoue en Vénétie (300). 

(t) Les cliillres qui suivent le nom de chaque Université indiquent le 
nombre des étudiants réguliers , c’est-à^lire de ceux qui possèdent 
l'immatriculation universitaire. Dans cette évaluation , par conséquent, 
ne sont pas compris les visiteurs ou les auditeurs de passage qui, dans 
certaines silles, à Vienne par exemple, atteignent im chiffre presque 
égal à celui des élèves réguliers. 

(2) Kondée par décret impérial en 1862, fUniversité de Gratz ne doit 
être ouverte qu'en novembre 1863. Il n'y avait eu jusqu'alors à Gratz 
qu'une Université incomplète à laquelle manquait la Facilité de méde- 
cine. 

Quant au chiffre moyen des étudiants à l'Université de Cracovic, je 
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II. Six dans le royaume de Prusse : 

Berlin dans le Brandebourg (ISOO) ; 

Breslan en Silésie (900) ; 

Kônigsberg dans la Prusse orientale (DOD) ; 

Greilswald en Poméranie (250) ; 

Halle dans la province de Saxe (700) ; 

Bonn dans la Prusse rhénane (900). 

III. Une dans le royaume de Hanovre : 

Gôtlingcn (700). 

IV. Deux dans les États de la Saxe : 

Leipzig dans le royaume de Saxe (800) ; 
léna dans le duché de Saxe-Weimar (500). 

V. Trois dans le royaume de Bavière : 

Wurzburg en Franconie (700); 

Eriangcn dans la même province (500) ; 

Munich dans la Bavière inférieure (1500). 

VI. Deux dans le grand-duché de Bade: 

Heidelberg (600) ; 

Felburg en Brisgau (800). 

VII. Une dans le royaume de Wurtemberg : 

TObingen (700). 

VIII. Une dans le duché de Mecklemburg-Sch'wérin : 

Roslock (150). 

IX. Une dans le Holstein : 

Kiel C5U). 

X. Deux dans les États de la Hesse : 

Marburg dans la principauté de Hesse (250) ; 

Giessen dans la Hesse grand-ducale (500). 

On s’étonne souvent parmi nous du grand nombre 
d’Universités que possède la Confédération germanique; 

n’ai pu me procurer à cet égard des renseignements exacts. Cette 
Université est le plus souvent désignée sous le nom de /agellonisch» 
Universitnt, 
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il ii’y a pourtant là rien qui doive surprendre. Cet état 
de choses est le résultat nécessaire de la division poli- 
tique du pays; IWlletnagne est constituée, comme on 
le sait, par runion nominale et virtuelle d’un grand 
nombre d’Étals parfaitement distincts, et chacun de 
ces Etats indépendants tient à honneur d’avoir au moins 
un centre universitaire national comme il a son gou- 
vernement national. Cette tendance n’a d’autres limites 
([ue celles qui sont imposi'es par les nécessife maté- 
rielles de l’enseignement : parmi les Facultés diverses 
dont la réunion constitue une Université, il en est une, 
en effet, dont l’existence est subordonnée avant toute 
autre chose à certaines conditions extrinsèques, indé- 
pendantes du mi'rite des professeurs et du nombre des 
étudiants ; les Facultés de médecine ne peuvent être 
fructueusement installées que dans les localités dont la 
situation et la population assurent aux établis-seuients 
hospitaliers un nombre suirisantdc malades, et par suite 
une proportion convenable de sujets aux amphitbéàtres 
anatomiques. Sans cette impérieu.se exigence, je suis 
convaincu pour ma part tpie les Universités allemandes 
seraient plus nombreuses encore, tant est grande, tant 
est constante la sollicitude des divei’s gouvernemenLs de 
la Confédération pour toutes les institutions qui peuvent 
contribuer à l’avancement des sciences et des lettres. 

C'est donc uniquement au système de décentralisa- 
tion qui domine l’Allemagne qu’il faut rapporter la 
création de ses nombreuses Universités ; et la même 
cause rend compte d’une autre circonstance qui doit 
frapper tout observateur impartial. 
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La somme des travaux que produit en une année, par 
exemple, r.411eniagne médicale, dépasse toujours et de 
beaucoup le contingent corres[X)ndant de la France ; 
voilà le fait, on ne peut le contester, et il est intéressant à 
coup sûr d’en rechercher la raison ; or, ce n’est ni le zèle 
ni l’ardente émulation des travailleurs français qui peu- 
vent être mis en question , l’origine du mal est en dehors 
' d’eux. I>a centralisation absolue qui règne en France,! 
et qui fait de notre pays l’antiiiode de l'Allemagne, est 
ij la cause principale de cette différence singulière ; Paris ^ 
absorbe tout, il semble vraiment qu’en dehors du 
rayonnement de ce centre lumineux , tout devienne 
obscurité, il semble que la science, n’ayant plus de raison 
d’être, doive dès lors cesser d’exister ; et si quelque 
travailleur exilé, résistant courageusement à l’influence 
énervante de cette conviction, vient à doter son pays 
d’une œuvre nouvelle, la provenance seule du travail 
met en défiance contre sa valeur, et il faut qu’il ait 
un bien grand mérite pour fixer quelque temps l’atten- 
tion ; quant à prendre droit de domicile dans la .science, 
c’est la fortune inespérée, c’est farts rara. Les choses 
étantainsi, le bagage médical annuel de laFrance n’étant, 
pour une bonne partie du moins, que le produit d’un 
seul centre, on conçoit fort bien que nous soyons dis- 
fiincés par nos voisins, et que la ville unique, malgré 
sa prodigieuse activité , malgré le concours incessant 
de tous les hommes éminents qui y affluent, ne puisse 
soutenir la lutte, au point de vue de la quantité du 
travail, contre les vingt-cinq foyers scientifiques de 
, l’Allemagne confédérée. 
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Cette décentralisation , si profondément ancrée dans 
les habitudes du peuple germanique, qu’elle peut être 
considérée comme un des caractères de son esprit 
national, n’a pas seulement pour effet, qu’on le remarque 
bien, d’augmenter la somme du travail produit, elle est 
l’origine d’une remaniuable impartialité dans les juge- 
ments : toutes les Universités, tous les travailleurs sont 
égaux devant l’aréopage disséminé de la science ; 
qu’une œuvre remarquable sorte de Kiel, d’iéna ou 
deKonigsberg, elle est accueillie avec la même considé- 
ration, avec le même intérêt que si elle portait le sceau 
de Berlin ou de Vienne; on s’inquiète de la valeurli 
de l’homme, on se soucie peu du lieu qu'il habite. | 

On pourrait croire qu’un tel état de choses doit 
entraîner de profondes différences dans l’organisation 
des diverses Universités ; il n’en est rien ; grâce à l’in- 
fluence toute-puissante de la réforme dont j’ai rappelé 
plus haut les principales phases, la .similitude est cà peu 
près complète ; et là où la constitution du pays a pro- 
duit la multiplicité dans les choses, la constitution dos 
idées a créé l’unité dans la forme. Cela est si vrai, que 
les dissemblances que l’on constate dans quelques con- 
trées ne portent point sur l’organisation même de l'en- 
seignement ; elles ont trait , comme je le montrerai 
plus loin, à des points de droit administratif, et les con- 
sidérations qui les ont inspirées sont en réalité plus 
voisines de la politique que de la science. 

Il e.st cependant une divergence que je dois mention- 
ner ici, car si l’on persévérait dans cette voie, l’unité 
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scientifique de la Germanie en éprouverait une sérieuse 
atteinte. Je m’explique. 

Lorsfjue le règne de la philosophie de Schelling 
s’établit en Allemagne, le latin devint bientôt insuffi- 
sant pour satisfaire aux rêveries idéales des novateurs ; 
il fallait pour l’expression de ces nouvelles doctrines 
une contexture plus lâche et plus variée, il fallait des 
mots nouveaux, il fallait une nouvelle langue. Telle a 
été l’origine de la substitution de la langue allemande 
à la langue latine, d’abord dans les écrits des philo- 
sophes, puis dans tous les livres de science, et enfin dans 
renseignement officiel ; le changement a eu lieu Iciitc'- 
meut, graduellement ; mais enfin il y a quelques années 
déjà il était accompli dans toute l’étendue du territoire, 
renseignement se faisait en allemand dans toutes les 
Facultés. C’est en Autriche que cette traiLsformation 
se produisit on dernier lieu, et l’unité des Universités 
allemandes trouva un appui de plus dans cette adoption 
de la langue nationale comme langue scientifique. 

Cette unité parfaite n’a malheureusement pas été de 
longue tlurée ; bientôt les orages de i 8/i8 et 18/i9 réveil- 
lèrent le sentiment engourdi de la nationalité propre 
chez les peuples divers dont la réunion forme l’empire 
d’.Autriche, et, dans l’ordre de choses qui m’occupe, 
ces idées nouvelles se traduisirent eu Hongrie par des 
demandes réitérées, ayant pour but de remplacer, à 
l’Université de Pesth , la langue alleniaiide par la langue 
hongroise. L’autorisation fut accordée, la Hongrie eut 
son Université nationale ; elle n’avait pas prévu , sans 
doute, que cette Université serait désormais peiTlue 
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pour le monde savant. Fréquentée auparavant par la 
presque totalité des élèves de l’Europe orientale, elle 
fut bientôt réduite, en raison des difficultés toutes spé- 
ciales de la langue hongroise , aux seuls étudiants 
nationaux ; limitée par le même motif dans le choix 
de ses professeurs, elle déchut rapidement du rang 
auquel elle s’était élevée. Certes, je respecte et j'ho- 
nore le sentiment national partout où il apparaît légi- 
time et vrai , mais je respecte aussi les intérêts de la 
science, je voudrais lui entendre parler la même langue 
dans tous les pays, et je crois que dans les questions de ce 
genre les avantages de la famille doivent passer après 
ceux de l’espèce. J’espère donc que l’exemple de IJpsth 
ne sera pas perdu pour l’antique Université de Prague, 
et ([u’il réussira à 1a faire renoncer aux prétentions 
qu’elle avait élevées ii une certaine époque, de rem- 
placer l’allemand par le bohémien dans son enseigne- 
ment officiel (1). Ou peut, sans être devin, prévoir que 
le résultat serait absolument identique ; ce serait même 
là le procédé le plus expéditif que pût employer un 
gouvernement qui voudrait consommer, sous l’appa- 
rence d’une concession gracieuse, la ruine d’une Uni- 
versité turbulente. 

J’ai maintenant à m’occuper de quelques questions 


(1) Il faul bien le dire, le projet conçu par l’Université de Prague a 
déjà reçu un commencement d’exécution ; dans chacune des Facultés, 
quelques cours se font aujourd'hui en langue bohémienne ; mais 
jusqu’ici ces cours sont l’exception, et ils sont doublés par des cours 
semblables en langue allemande. 
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DÉFINITION Dii l.’u'NIVFKSITÉ. 

gi'iKM'iilcs t(iii lie se liiüaclieiit qu'indirecteinent ii 
mon sujet , imive qu'ellos concernent les Universités 
clans leur ensemble, bien plutôt que les Facultés de 
médecine en particulier : cependant je ne crois pas 
devoir les passer entièrement sous silence , car elles 
présentent un incontestable intérêt au point de vue de 
la constitution et du fonctionnement administratifs du 
corps universitaire. 

Précisons d'abord mieux que nous ne l’avons fait 
jusqu’ici ce qu’est une Université en Allemagne : aussi 
liien, cette dénomination n’a-t-elle point dans ce pays 
la môme acception qu’en France. 

« L’Université ( l) a pour mi.ssion de donner par des 
cours et d’autres exercices académiques l’instructioii 
générale, scientifique et littéraire, aux jeunes gens con- 
venablement préparés par les études élémentaires ; 
elle doit les mettre ii môme d’aborder avec des capa- 
cités .sullisanfes, les diverses branches du service de 
l'Ftat et de l’Fglise, ainsi ([iie toutes les professions 
(pii exigent une éducation scientifique supérieure. » 

11 résulte de là ipic rUiiiversité ne comprend point 
dans sa sphère les institutions consacré'cs à l'enseigne- 
ment élémentaire ; et dans tous les Ftats de l’Alle- 
magne XUniversilé est constituée aujourd’hui par la 
réunion dans un même lieu des quatre Facultés de théo- 
logie, de droit, de médecine et de philosophie (2). 

(t) Dëfmilion exlrailc des dociimenls officiels du royaume de Prusse. 

(2) J’ai éniimén; les Facultés dans l'ordre de la hiérarchie offleieile. 
Cet ordre est ie même dans toute l’ Allemagne. 

JACCOUD. 3 
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Les iittril)utioiis (le cette (lernièro Facilite- sont lx;au- 
coup plus (étendues qu'on ne le croirait de prime 
abord d’après sa di'-signation, et il ne sera pas sans inté- 
rêt peut-être d’entrer ici dans quelques détails. Cette 
Faculté est bien loin, on effet, d’être limitée à la phi- 
losophie proprement dite ; elle comprend les .sciences 
philosophiques , les mathématiques supérieures , les 
sciences physiques et naturelles, l'histoire et l’archéolo- 
gie , la philo-sophie , la littérature et la linguistiipie 
(y compris les langues modernes) , enfin l’esthétique 
et les beaux-arts. Quant à l'économie politique qui 
incombe (également à la Faculté de philosophie en 
IVusse, elle appartient dans l’enqiire d’Autriche aux 
Facultés .de droit. On le voit, ce progi-amme est 
immense, car il embra.sse un champ plus étendu i[ue 
celui de nos Facultés réunies des sciences et des lettres ; 
il ne s’agit point, d’ailleurs, d’un piogramme virtuel, 
et l’enseignement en remplit scrupuleusement toutes 
les promesses. On peut en juger par les tableaux sui- 
vants, qui donnent l’indication des cours de la Faculté 
de philosophie de Berlni pendant le semestre d’été de 
1863. 

Mon attention sera bientôt entiènîment concenliée 
sur les écoles de médecine, et j’ai pensé qu’il ne serait 
pas inutile de faire connaître exactement l’étendue et 
la nature de l’enseignement dans une Faculté, qui est 
sans analogue dans notre pays. 
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l'MVERSlTÉ ROYALE DE BERLIN. 
FACULTÉ DE PHlLOSOmiE. 


I. — Selenecs pliilosophiqnes. 


rTufcsseiirs (I). 

MM. 

Hesking — O 

Treudele.nbcrg — O. . 


Altiiaus - E 


filUTPE — E . 
IICLFl'ERICH — E 


Michelet — E. . 


Werüer — E. 


Heure» 

Mnliércs Je Tcn»eigncmcnt. par 

eemaiaa. 

Logique et mtlIapliyRiquc A 

Exercices philosophiques avec com- 
mentaires du PAi7c6us de Platon. . 2 

Logique A 

Pédagogique et didactique A 

Introduction générale à Phistoire de 

la pliilosophie. 2 

Logique et tiiéoric de la connaissance. A 

lilstoire générale de la philosophie 

jusqu’au xvni' siècle A 

introduction A l'hisloire de la philo- 
sophie 2 

Eléments de la philosophie dejla na- 

lurc 1 

Anthropologie et psychologie .... A 

llisloire générale de la philosophie. . A 

Logique et encyclopédie des sciences 

philosophiques A 

Philosophie du droit A 

Logique et niélaphysiqiie, avec com- 
meiilalres sur les sysièmes les plus 
célèbres de la philosophie ancienne 
et moderne. , A 


(1) Les iuiüsles qui suivent tes noms propres désignent les professeurs ordinaires, les 
ovlraorJinaires et les Privstdoceoten, j'etudiorai dans le ulispilro suivant la valeur de ces 
qualifications. 
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* Heures 

ProffijscHr». Walieves de l'cnscigiu-mnil par 

scntainc. 

Mogrcker — l’.D . . . Priiidpos (le IVlliiqiie des anciens. . 1 

Rliéturi(|ue avec cxercice.s 2 

MCÏER — P.l> E\(H)sé de la philosophie de Scho- 

pcnhaiier 1 

l*sjchologie k 


II. — WfIcik^cb mntliéinntl<|iicw. 

Ercke — O Exposé de l’inlerpolalion et de la 

(luadrature mécanicpie 2 

KouucR — O Ue.s nombres complexes. ...... 2 

Théorie des surfaces coiirlres et des 

lignes à double courbure fl 

Ohm O Théorie des maxima el des minima. 0 

Arkdt— E. llésohuion des équalions numériques. 2 


Calcul intégral & 

WeiehstrAss — E. . . . Élude de problèmes de géométrie et 
de mécanique résolus par les fonc- 
tions elliptiques. 3 

Introduclion à la théorie des fonc- 
tions 3 

IIOPPE — P.D Exercices mathématiques 2 

Calcul différentiel et théorie des sé- 
ries fl 

Mécanique analytique fl 

Théorie des fonctions elliptiques. . . f| 


111. — Nricnees physiques et nntnrcllcB. 

Bradn — O Exposé du système naturel des plantes. 1 

Botanique générale ( morphologie , 

anatomie , physiologie ; 6 

Exercices pratiques et excursions. . . 



V. 
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Proro«âriir«. Maliircfl de l’cnsoif^nement. par 

semair 

l’nmCbiiEiji — O. . . . Anatomie , développement cl pliysio- 
logie des plantes avec démonstra- 
tions microscopiques U 

Berc. — F. Botanique générale cl systématique 

avec démonstrations 6 


Karstf.N — K Exercices botaniques 1 

Botanique générale et systématique. ti 
Démonstrations microscopiques. . , , 2 

Excursions. 

llAltsiEiN — P.D Botanique spéciale avec démonsirâ- 


Excursions. 

Koch — P.D.. ..... Botanique appliquée ü l'agriculture. . 
Excursions. 

Tuaer — P.D Conférences sur l'agriculture 

Peters — O /.oologie générale et spéciale avec dé- 


monstrations. . 


Sr.lIREIDER — P.D. . 


Exercices zoologiques et zootomiqiies. k 

ScilAUM — E Zoologie médicale 3 

Entomologie 2 

Cerstaecker — P.D.. . En lomologic générale et spéciale avec 

démonstrations 2 

Sr.iiREiDER — P.D Histoire du développement des in- 
vertébrés . 2 

Dove — O Exposé des instruments d'optique. . 1 

l'Iiysiqiic expérimentale U 

Mac s us — O Exercices pratiques de physique et 

entretiens sur des sujets de phy- 
sique 0 

Technologie 5 

Ermah — E Physique mathématique 1 

Paalzovv — P.D Acoustique 1 

OumcKE — P.D. .... Théorie de la lumière U 

Eoerster — P.D. . . . A.stronomic ; théorie des inslrumenls ; 

. exercices pratiques A 
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Heures 

Profesteun. Miliires de l'enseignement. par 

remaille. 

Mitsciierlicb — O. . . Cbimie expérimentale G 

Ho.se (H.) — 0. ... • Chimie des métaux G 

Analyse qualitative 3 

Schneider — E Élude des bases organiques. .... 1 

Cbimie organique avec expériences. . 0 

Baeyer — l’.D Chimie organique avec expériences. . h 

SOKitENSCHEiN — P.D. . Chimie organique appliquée & la mé- 
decine et & la pharmacie avec 

expériences U 

Pharmacie. 12 

llosp. (G.) — 0 Minéralogie 3 

Géognosic h 

BéTrICH — E Géognosie 5 

ItAHUELSBERG — F.. . . Éléments chimiques de la géologie. . 1 

F.rman — e Géographie générale 3 

Kiepert — E Géographie ancienne de l’Asie. ... 2 

Mueller — E Géographie et statistique de la Ger- 

mMIe !\ 

POGGENDORF — E. ... Géographie pliysique 2 

.SCHOLTZ — P.D Climatologie médicale 4 

Du climat d'Italie 1 

IV. — lllatolrc et nrebéolagte. 

DrOYSEN — 0. Histoire ancienne A 

Histoire contemporaine depuis 1815. 5 

MouMSEN — 0 Histoire du droit public chez les Ito- 

inains 2 

Hisloire de Rome sous les premieis 

empereurs 3 

IUnke — O. ..... . Histoire d’Allemagne k 

Jarré — E Conrérences de diplomatie et d’his- 
toire 1 

Chronologie des Romains et des 
peuples du moyen Age 3 




FACULTÉ DE PHILOSOPHIE. 

.39 



Heures 

Professeurs. 

MaUcrcs do renseignement. 

par 



semaine. 



1 

.Massman.v — E. , 

. . . Histoire des Universités. 

2 

ERDMANNSDOEnrrEH — 


IM) 

. . , Histoire des Romains jusqu’au temps 



de César 

U 

Oeriiaiid — 0 . . 

. . . Exercices arcUéologiques 

2 

Lepsids — 0. . . 

, . . Sur lu vie et les institutions des 



Égyptiens 

1 


Étude des monuments égyptiens. . . 

1 

EniEnEmcHS — E. 

. . . Interprétation des vases et des sceaux 



d’airain du Musée royal 

1 


Interprétation des vases grecs peints 



du Musée royal 

2 



2 

Sieistiial — E. . 

. . . Mytliologle générale et comparée. . . 

h 

Bnucscir — 1>.D. . 

. . . Interprétation des monuments du 



Musée égyptien. 

1 


Archéologie égyptienne 

R 

Jordan — P.D. . . 

. . . Antiquités romaines 

2 

Seiiott — P.D. . . 

, . . Sur les munumenis du génie des 



peuples de race pliéuicietine. . . , 

2 


V. — 

Philologie. — MUéralurc. — Llnguinlique. 


Rekker — 0 


2 

UOECKII — 0. 

Encyclopédie et inétliodologic des 



sciences philologiques 

G 

BOPP - 0. . 




Mahà-Bhitrali 

1 


Grammaire comparée des langues 



grecque, latine et allemande. . . . 

à 

IlAl'PT — 0. 

Interprétation du Miles ijloriosus de 

U 

I.EPSIÏS — 0. 

Plaute 

U 

3 


■'ais:7T~z 
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Professeuri. ^fnlH•ro« ilc IV'ii^^ipionient, par 

semaine. 

MliELLENHOFF — O. . , ExPECices tliéodisqiios d'après Je livie 


de Willielm W'ackernagel 2 

Gi'iiiumaire iliéodis(|iie /, 

Mélriquc llièodj.<M]iie. InlerprèlHlion 

des ])oënies de W’aldier 4 

De PiAUMEr — O Ilisloire des leures <lepiiis le xvi" 

sièele 1 


IlOEDICEIl — O. 


DiETEiWCI — E, 


FniEDERtriis — !•:. 
tiEePERT — E. . . 


Kcepke — e. . . . 
Masshann — K. . 


[’ETER.rtANfi — e. . 
ScnoTi — K. . . . 
Weber — E. . . . 


. Granimaircsc'miliqiic. Explication des 

codes aral>es 

Inierprèlalion du lixi e d’E.sale. . . . 
Ilisloire criliqiie des livres de l’An- 
cien Teslainenl 

(jiaminaire arahe 

. Inierprèlalion de quelques poêles 

arabes 

Inierprèlalion dn Coran, et exposé 
des l'ègles de la syniaxe arabe. , . 
Explication des poi'ini>s de l’indare . 

. Explicalioii de l'Amphilrijon de 

Plante 

Histoire des lellres chez les llomains. 
Ilisloire de la litléraliirc allemande 
depnis le iiiilien <ln xviip siècle. . 

Evplicalion des i\iehelun;ien 

Eiplicalinn de la Germanie de Tacfle. 
Mnmiinenls et grammaire de la langue 
golbique et des autres dialectes 

germains 

fttude de la langue ai inènienne . . . 

Élude de la langue turque 

Inierprèlalion de Kalidèsae Migba- 

dâlam 

Explication d'Iiymncs ciioisis dn liig- 

veda 

Grammaire .sanscrile 


5 

5 

3 
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Profe!><iein'^. 

Mailèrt's de ri'n$eigQemeni. 

par 



iicinatne. 

KRDMANKSDfERFFKD 

î — 


P.D 

. . . Renaissance des lettres en Italie et en 



Germanie an xiv* et au xv“ siicle. 

1 

llAARBRtIECKER — 

P.D. Explication de divers <!crils arabes. . 

2 

llüEBNER— P.D. . 

. . . Explicalion de l’éloge funèbre de Pé- 



ridés, contenu dans Thucydide. . 

2 


Ilisloirc des lelircs elles les Romains. 

/l 

Jordan — P.D. . . 

, . . Explication du Brutus de Cicéron. . 

II 

Mullack — P.D. . 

. . . inlerprélalion en latin de VAgricola 



de Tacite 

i 


fitude des dialectes de la langue 



grecque « . 

h 

FABRRCCr.l — P.D. 

. . . Histoire de la littérature italienne (en 



italien) 

3 


Grammaire italienne. 

2 

.Michaelis — P.D. 

. . . Sténographie allemande avec exer- 



cices pratiques. 

2 

SOI.LY. — P.D. . 

. . . Histoire de la littérature moderne en 



Angleterre (en anglais) 

1 

VI. 

— Külliétlqiie cl beanx arta. 


Toei.ken — 0. . . 

. . . Sur les moyens de reconnaître les 



couvres d’art antiques 

1 

IlELFFRRICII — K. 

. . . Conférences sur l’art et les arts. . . 

1 

Motiio — E. . « . 



.Marx — E 

. . . Sur l’art du chant, et principalement 



du chant d’église 

2 


Harmonie et composition musicales. 

U 

Waacen — E, . . 

. . . Histoire gt'mdrale de la peinture. . . 

U 

VII. — 

ÉeoDomlo pollliqne. — FioAneeii. 


IlANSSEN — 0. . . 

. . . Économie politique. 

h 


Statistique appliquée è l’économie po- 



li tique 

h 



FACn.TÉ DE PHILOSOPHIE. 


1x2 

Heures 

Professeurs, MBliùrcs de ronsei^neioenl. par 

remnice. 

llr.LWisc — O Suiistiqiic (le la Prusse. Élude de la 

conslilulioii el de l'adtninisiration 

du royaume de Prusse It 

Économie politique. Élude des reve- 
nus publics. 4 

licNKinG — O Tliéorle des revenus publics 4 

l'niEPLAENOER — P.D. Thtlorle des revenus publics 4 

C’est un total de A5S heures de cours par semaine, 
lesquelles sont ainsi réparties : S.") heures pour les 
sciences philosophiques ; /pi pour les sciences mathé- 
matiques; llxh pour les sciences ]ihysiques et natu- 
relles; 50 pour l'histoire et l’archéologie; 12.‘i pour la 
philologie ; 10 pour les beaux-arts; 2/i iiour l’économie 
jiolitique. Voili'i, ce me .semble, une éloquente démoii- 
slration de l’importance de cette Faculté. Et qu'on no 
croie pas que ce soit là une disposition exceptionnelle 
limitée aux villes capitales; non, cette organisation est 
il })eu de chose près la même dans toutes les Univer- 
sités ; et sans entrer de nouveau dans des détails aussi 
minutieux, il me suffira sans doute, pour justifier mon 
assertion, de noter qu’à Prague, par exemple, ren- 
seignement de la Faculté de philosophie comprend 
285 heures par semaine, tandis qu’à Gœttingen ce 
nombre s’élève à 402 ; et dans ces deux Universités 
cejiendant l’économie politique ne fait point partie du 
programme des Facultés de philosophie. 

Ces chiffres ont-ils besoin de commentaires? 

Les attributions des Facultés de droit et de théologie 
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sont les mêmes qu’en France, et ces dernières, cela va 
sans dire, sont instituées selon la religion dominante de 
l’Fîat; je noterai seulement que dans rUniversité prus- 
sienne de Breslau, par une exception que je crois 
unique en Allemagne, il existe deux Facultés de théolo- 
gie, l’une protestante, l’autre catholique. 

Ainsi constituée par 1a réunion des quatre Facultés, 
chaque Université forme un tout indivisible, partout 
identique, qui n’est relié par aucun rapport adminis- 
tratif avec les autres centres de l’instruction supérieure. 
Dans les pays même qui possèdent plusieurs Universités, 
en Autriche, en Prusse, en Bavière, par exemple, cha- 
cune d’elles, complètement indépendante de scs sœui’s, 
vit pour elle-même, et il n’existe entre elles d’autre 
hiérarchie que celle qui prend sa source dans la valeur 
personnelle des professeurs, dans le nombre des étu- 
diants, dans la bonne organisation des établissements 
scientifiques. 

Les Universités relèvent directement de l’Ftat, par 
l'intermédiaire du ministère de l’instruction publique. 
Toutefois, en Autriche et en Bavière, par une disposi- 
tion exceptionnelle, dont la cause m’échappe, le mini.s- 
tère de l’instruction publique n’existe pas , en tant 
que ministère distinct, et il a été réuni au ministère de 
l’intérieur. 

Voici quelques détails sur cette administration supé- 
rieure. En Autriche, le ministère de l’intérieur ren- 
ferme une section spéciale pour l’instruction publique 
(le chef actuel est le baron Helfert), et celte section. 



/|/| ADMIMSTRATION SL'PÉRIKIRK. 

sulHlivisée selon les besoins dn service, contient deux 
sous-seclions pour la médecine ; rime est chargée des 
questions purement administratives , l'autre s’occu|ie 
de l’enseignement médical proprement dit. A chacune 
de ces sous-sections est adjoint un conseil dont les 
membres ont le titre de conseillers du ministère. Le 
président de ces con.seils e.st toujours un médecin nommé 
|)ar l’empereur. Ce médecin président a le rang de 
lieutenant général {Feldmarslial Lieutenant) ; ses hono- 
raires sont de 5 à 0000 florins (12 000 à 1.5 000 francs) 
j>ar an, plus 600 florins (1500 francs) d’indemnité de 
logement ; la retraite après trente ans de service . 
donne la totalité des honoraires et la noblesse hérédi- 
taire (chevalier). 

Tout ce qui se rapporte aux affaires ou à l’enseigne- 
ment de la médecine est concentré dans les bureaux 
de ces présidents. Ils ont pour adjoints immédiats un 
secrétaire ministériel (ce n’est pas toujours un médecin) 

• qui a rang de colonel et 2 à 3000 florins d’honoraires 
(5000 à 7500 francs), plus un sous-secréUiire (Conci- 
pisl) et des commis en nombre suffisant (3 à 5). 

En Prusse, la qualification officielle du ministère de 
l’instruction publique est ainsi formulée : Ministère des 
cultes, de rinstruction et des affaires médicales. Ce 
ministère comprend une division spéciale pour les 
affaires médicales; le chef actuel de cette division est 
le docteur Lehnert, sous-secrétaire d’Etat; les conseil- 
lers rapporteurs pour les que.stions d’enseignement 
sont tous médecins : ce sont MM. Grimm, Horn , 
Hous,selle et Frericlis. Il y a en outre une commission 
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plus pailiciiliùrcuient affectée à l’ailministralioii des 
affaires inéilicales; cette coiiimissioii, présidée aussi par 
le docteur Lclinert, se compose de neuf membres, tous 
médecins. Ce .sontMM. Mitscherlich, Casjîer, Jucngken, 
Horn, üingenbeck, Housselle, Martin, Frerichs, Vir- 
chow. Sur ces neuf médecins, sept sont professeurs de 
la Faculté de médecine de Berlin. 

C'est il peu près le même système (ju’en Autriche, 
notaiumcnt pour cette division du département médical 
en deux sections, dont l’une s’occupe des questions 
d’enseignement, tandis que l’autre a dans ses attribu- 
tions les questions d’administration. De plus, à Berlin 
comme à Vienne, il a paru logique de confier à des 
médecins la direction des affaires médicales. 

Kn pré.sence de cette organisation, j’ai peine à con- 
eevoii" quelle a été l’origine de cette opinion assez 
répandue en France, qui attribue à rAllemagne des 
Universités indépendantes ; cette idée est absolument 
erronée. En revanche, il est juste d'ajouter que, 
malgré leur caractère univoque d’institutions offi- 
cielles, les Univei*sités jouis.sent, au jioiut de vue de 
leur administration propre, d’une autonomie à peu près 
absolue. Quelques détails suffiront pour faire com- 
prendre ce mécanisme administratif qui est d’une sim- 
plicité élémentaire. 

A la tète de chaque Faculté est un doyen; à la tète 
des quatre Facultés réunies, c’est-à-dire à la tête de 
l’Université, est un recteur ; voyons d’abord le mode de 
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iioiniiialion d les atlributions de ces hauts foiidioii- 
iiaires. 

Le doyen est élu à la majorité absolue par les pro- 
fesseurs titulaires de la Faculté, réunis en assemblée 
générale. Il est nommé pour un an, et n’est pas rééli- 
gible l’année suivante ; aussi dans la plupart des Fa- 
cultés, ce vote est une pure formalité, et tous les pro- 
fesseui-s titulaires sont doyens à leur tour, d’après le 
rang de l’ancienneté. Cette disposition est même régle- 
mentaire en quelques lieux, à l’Université de Halle (1) 
par exemple. L’élection des doyens a lieu au commen- 
cement du mois d’août, l’entrée en fonctions est fixée 
à la fin des vacances d’automne. 

Dans l’espérance que ces détails pourront intéresser, 
je consigne ici les formalités réglementaires de l’élec- 
tion des doyens. 

Pour la direction de ses affaires, la Faculté nomme 
chaque année un doyen dans son sein. 

l.e doyen est choisi deux jours après la nomination 
du nouveau recteur, et l’élu est aussitôt indiqué au 
recteur, afin que Ce dernier puisse consigner son nom 
dans le rapport au ministre sur les élections. 

L’élection du doyen est faite dans une assemblée 
spéciale des professeurs tihdaires de la Faculté ; le vote 
a lieu au scrutin secret et à la majorité absolue. Si le 
premier tour de scrutin n’est pas définitif, les deux 


(1) Ordonnance royale du avril 1S54. Ce docuincm nous apprend 
eu oulte qu’à Halle, par uuc dispoititlon tout à fait exceptionnelle, le 
dojen est cliangé tous les_ six mois. 
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noms qui ont ol)tenii le plus de suffrages sont soumis 
à un scrutin de ballottage ; si les voix se partagent 
alors également entre les deux candidats, le sort décide 
la" nomination. Lorsiiue, à la suite du premier vote, plus 
de deux memlires de l'assemblée ont obtenu la même 
majorité relative, le ballottage doit se faire jusqu’à ce 
qu’il ne reste plus que deux noms, et l’on procède 
alore comme il a été dit plus haut. Les deux membres 
ainsi désignés ne peuvent prendre part aux opérations 
ulférieures de l’élection. 

Cha([ue professeur titulaire a le di“oit, mais une fois 
seulement, de refuser le décanat sans faire connaître 
scs motifs. S’il désire persister plus longtemps dans 
son refus, il est tenu d’exhiber scs raisons, et la Faculté 
décide en assemblée, à la majorité absolue, si l’excuse 
est valable. 

Lors(iu’un membre de la Faculté est malade, ou 
absent avec autorisation, il doit envoyer son vote écrit 
à l’assemblée, réunie pour le choix du doyen, et lui 
faire savoir en même temps s’il est disposé à accepter 
le décanat. 

IjC recteur de l’Université ne {leut pas être en même 
temps doyen de l’une des Facultés ; il en est de même 
du vice-recteur (Prorector). Mais l’un et l’autre peu- 
vent accepter le décanat pour l’époque où leurs fonc- 
tions seront périmées (1). . 

Les fonctions des doyens sont à la fois administratives 
et scientifiques. Qu’il me soit permis à ce sujet de uie 

(1) S(u(ufso//îcfc(» de Berlin, Vienne, Breslau, Bonn, Konigsberg, etc. 
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contonner ii U» letlie aussi bien qu’à respril des staluls 
officiels, mes iiidiciitions en deviendront plus coin plittes 
et plus exactes, et l’on pourra beaucoup mieux appré- 
cier de la sorte le caractère tout paternel ipii distingue 
l’organisation des Facultc's allemandes. 

Le changement des doyens a lieu le dernier samedi 
(les vacances d’automne. Ce jonr-là, le doyen ^rtant 
remet au nouvel élu ce qu’il a reçu lui-mème de son 
prédécesseur, à savoir le sceau, l’album et les actes de 
la Faculté ; un procès-verbal est joint aux actes du dé- 
canat périmé. 

Le doyen ouvre toutes les lettres, toutes les pétitions 
adressées à la Faculté, et il les soumet ii ses délibéra- 
tions en en faisant l’objet d’une communication verbale 
ou écrite ; il porte également devant l’assemblée les 
propositions personnelles de chacun des membres, et les 
siennes propres. A l’exception de cerlaine^s questions 
pour lesquelles sa compétence directe et unique est 
fixée par les statuts, le doyen ne peut prendre par lui- 
mème aucune résolution, il ne peut répondre en son 
nom et de lui-même à aucune des demandes adressées 
à la Faculté. 

Le doyen convorjue la Faculté aussi souvent qu’il le 
juge nécessaire ; il préside l’assemblée et veille ii 
l’exécution de ses décisions. Il préside également les 
actes de la promotion (1). Les réunions de la Faculté 
ont lieu dans les bâtiments de l’Université ; mais dans 

(1) On désigne sous le nom de promotion l'enscniblc des actes .scien- 
tifiques ou administratifs nécessaires pour obtenir run des grades acadé- 
miques. 
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(lus (■ii'consUiiR'Os oxtraoniiniiirus, en cas du imiladio, 
par excni|)lc, le doyen a le droit de eonvorjuer l’asseni- 
l)l('c dans sa propre demeure. 

Au coimnencement de cluu[uc semestre et après que 
les divers membres du corps enseignant lui ont com- 
inuni(iué les sujets de leurs cours, ainsi que l’indi- 
catioii des jours et des heures, le doyen dresse le ca- 
talogue des cours de la Faculté, et le communique à 
l’assemblée générale, avant de l’envoyer au recteur de 
rilniversité. 

Le doyen inscrit les étudiants nouveaux et leur 
délivre le certifleat d’inscription. Il doit , en outre , 
les aider de ses conseils, et en particulier leur indiquer 
la meilleure marche à suivre dans le cours de leurs 
iHudes. 

C’est encore à lui qu’incombe la charge de veiller 
sur l’activité et le zèle des étudiants, k la fin de chaque 
semestre, tous les professeurs qui ont fait un cours, 
doivent remettre au doyen la liste nominale de leurs 
auditeurs, et celui-ci a pour obligation d’avertir et de 
reprendre ceux ([ui ont été peu laborieux. En revanche, 
il signale dans la plus prochaine a.ssemblée de la Faculté 
les élèves (pii se sont fait remarquer par leur zèle et 
leur exactitude ; et c’est encore d’après cette liste 
fournie par les professeurs qu’il accorde ou refuse aux 
étudiants les certificats semestriels d’assiduité, exigés par 
les règlements. 11 délivre ces certificats en .son nom 
et sous le sceau de la Faculté. 

Le doyen a entre les mains l’Album (livre d'inscrip- 
tion) et le sceau de la Faculté dont il est responsable. 

JA(x:ooo. Il 
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11 rédige lo livre du décuimt (das Decanalsbuch) dans 
lequel sont consignés les procès-verbaux des assem- 
blées, et tous les actes de la Faculté ; c’est sous sa 
garantie personnelle que ces documents sont insérés 
dans les registres de l’Université. 

Enfin, le doyen administre la caisse de la Faculté, 
et au plus tard dans les trois joui’s qui suivent sa 
retraite, il est tenu de présenter à 1’as.semblée le tableau 
de ses comptes; son successeur doit en faire la vérifi- 
cation, et le protocole de cette opération est di.stribué 
aux divers membres de la Faculté. Eu cas d’empêche- 
ment ou d’absence, le doyen est remplacé par son 
prédécesseur qui prend alors lo nom de vice-doyen 
(Prodecan). Pour l’accomplisscinent des actes de la 
promotion, le doyen est autorisé à substituer en son lieu 
et place, avec l’agrément de la Faculté, un professeur 
désigné par lui (1). 

Pendant la durée de .ses fonctions, le doyen jouit d’un 
honoraire supplémentaire, mais je me borne ici à signa- 
ler le fait, les détails seront mieux placés lorsque je 
m’occuperai d’une façon générale des émoluments des 
professeurs. 

Je no donnerais qu’une idée fort incomplète du mode 
administratif des Universités, si j’arrêtais ici cette étude. 
Pour avoir une notion exacte de cette organisation, 
pour en dégager et en faire apparaître le caractère dis- 


(1) Je n'indique point mes soui'cos, il faudrait citer les statuts officiels 
de toutes les Universités de rAlleniagnc et de rAutriclie. 
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tiiK'tif, il osl essentiel de pénétrer un peu i»lus loin duns 
cet examen. Aussi, malgré l’aritlilé de certains détails, 
ne reculerai-je point devant celte tâche; et maintenant 
(pie j’ai l'ail connaître la situation et les attributs des 
doyens, je dois consacrer (pieli[ues ligues au recteur et 
au sénat académique. 

Personniliant en lui la plus haute autorité acadé- 
mique, représonlaut de ri nivcrsité dans tous ses l’ap- 
porls extérieurs, le recteur est élu chaque année, à la 
majorité absolue, par les profes-seiirs titulaires réunis 
des quatre racultés. Le vote est soumis à une régle- 
mentation semhlahle à celle cpii régit l’élection des 
doyens; si, en particulier, après le scrutin de ballot- 
tage, deux candidats ont le nuâme nombre de voix, 
le sort décide entre les deux. Le recteur actuel et ses 
deux ])rédécesseiirs imimkliats ont seuls le droit de 
refuser le rectorat sans faire connaître leurs motifs ; 
tout autre professeur est tenu d’indaïucr les raisons 
de son refus , et l’assemblée statue sans débats, à la 
simple majorité, sur la validité de l’excuse. l,e résultat 
de l'élection est soumis à l’aiiprobation du gouverne- 
ment. 

Dans quchpies contrées, en Autriche entre autres, 
réleclion est simplifiée, en ce sens que le recteur est 
choisi à tour de rôle dans chacune des Facultés. 

L’iHeclion du recteur a généralement lieu au com- 
mencement du mois d’août ; à la fin des vacances, 
le recteur sortant convoque l’assemblée de TUniver- 
sité, et après lui avoir présenté un rapport sur sa 
situation générale, il proclame le nouveau recteur. 



52 LK RECTEUR ET LE SÉNAT ACADÉMIQUE, 
auquel il remet les sceaux elles clefs. Cela fait, l'assem- 
blée procède, séance tenante, àréleclion du sénat. 

Le sénat se compose du recteur, de son prédécesseur 
l’ex-recteur, des quatre doyens anciens et do six mem- 
bres choisis dans le sein de l’assemblée à la majorité 
absolue, en tout douze membres. Mais il n’y a en réa- 
lité, chaque année, que ([uatre élections ;i faire, car 
deux membres de l’ancien sénat, désignés par le sort, 
font partie du sénat nouveau (1). 

Le sénat académique se rassemble deux fois par mois 
sous la présidence du recteur ipii peut, on outre, coii- 
voijuer des réunions extraordinaires (2). Le sénat et son 
président, intermédiaires officiels entre l’Cniversité et 
le ministèi'e, ont pour attributions de veiller aux droits 
et aux intiu’èts communs de rUniversité, d’exercer sur 
les étudiants une surveillance générale et de maintenir 
l’autorité disciplinaire. Ils n’ont aucune part à Ingestion 
des fonds de l’Université. 

indépeudamment de la présidence du sénat et des 
réunions électorales, indépendamment de la surveillance 


(1) Ces cliiffrcs sont ceux des Universit<!s de la l’ritsse. A Breslau, en 
raison de l'existence des deux É'acnilés de théologie, il y a cinq doyens 
dans rUniversilé, et le nombre des membres du sénat est ainsi porté 
à 13. [Statulen fUr die Uniuersititt zii lireslau.) 

(2) Il ne faut pas confondre le sénat académique, assemblée univer- 
sitaire, avec les assemblées particulières de chaque Kaculté dont j'ai 
parlé plus haut. Le sénat est formé de douze meint)rcs pris dans les 
diverses Facultés selon les règles indiquées ci-dessus, et il est présidé 
par le recteur ; les assemblées des Facultés .se composent de l’ensemble 
des professeurs titulaires respectifs, présidés par le doyen. 
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qui lui incombe à l’effet d’assurer l’exécution des arrê- 
tes du sénat, le recteur contrôle les registres de rUni- 
versilé, ouvre tous les écrits qui portent l’adresse de 
cette dernière ou du sénat, et les soumet aux délibéra- 
tions des sénateurs; il prend part à la juridiction aca- 
démique dont il est le représentant suprême (1). 


(1) J'extrais des statuts de l'Université de Breslau quelques articles 
qui achèveront de faire connaître les fonctions et le mécanisme du sénat 
académique. 

« Art. 27. — Ia> rang respectif dos sénateurs est le suivant : Après 
le reetpur vient rex-iocleur, puis les doyens des Facultés, selon la hié- 
rarchie olUcielle, puis les sénaleui's classés par ancienneté. 

• Abt. 28. — Tous les sénateurs et tous les employés qui assistent 
aux séances du sénat, sont tenus de. garder le secret sur les résolutions 
de l’assemblée. Toute contravention est portée à la connaissance du 
sénat, qui a le droit, s’il s’agit d’un sénateur, de l’exclure de l’assem- 
blée, s’il s’agit d’un employé, de le punir ^r une amende. 

•> Abt. 29. — Tout sénateur présent a le tiroit de motiver son vole 
loisqu’il se trouve dans la minorité, et d’adresser au ministère un vote 
séparé motivé. 

» Anr. 80. — Les aljsenis sont liés par les résolutions prises eu leur 
absence, et leurs voix sont ajoutées à celles de la majorité. 

» Art. 3t. — Lorsqu’il y a it l’ordre du jour un cas disciplinaire qui 
peut entraîner l’exil d’un étudiant, cette circonstance doit être signalée 
dans la convocation ; aucune résolution ne peut être prise s’il n'y a pas 
au moins huit sénateurs présents. 

» Abt. 32. — Le recteur a le droit d’infliger un blâme â ceux qui 
sans raison sérieuse n’assistent pas à une réunion ainsi motivée; il est 
tenu d’ailleurs de présenter à t’assemblée éleclorale un rapport sur 
le zèle qu’ont apporté les sénateurs dans l'accomplissement de leurs 
devoirs. 

B Abt. 33. — Une fois l’ordre du jour épuisé, chaque sénateur a le 
droit de faire des motions ; mais, sur la demande d’un seul de ses col- 
lègues, il est tenu de les faire par écrit. 

» Art. 3A. — il est interdit de procérler à uu vole écrit par circli- 
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Notons enfin (jae, dans plusieurs États, et parliciiliè- 
nicnt en Prusse, il existe auprès de chaque Tniversité 
un fonctioniiaire ministériel délégué sous le nom do 
curateur (curator), lequel est chargé de la surveillance 
des biltiments, des collections et de la gestion de tous 
les intérêts matériels des Facultés (I), et nous connaî- 
trons alors dans tous ses éléments radministratiou 
propre des Universités. 

laliP sahs réunion préalable, afin que nul ne donne sa voix sans une 
connaissance aufllsante des divers élünienis de la question. Le sénat ne 
peut fonctionner comme tel que sous la présidence du recteur, ou d'un 
suppléant délégué par lui. 

» Art. 35. — Dans le cas cependant ofi un sénateur a l'intention 
de faire devant le sénat une proposition concernant la personne, du 
recteur, il doit l'en avertir cl lui demander de déléguer pour la prési- 
dence l'ex-rectcur. Si cêllc délégation n'a pas lieu dans les deux jours, 
le sénateur a le droit de porter l'alTairc devant une réunion cxliaoidi- 
naire, ou devant le ministère. 

Il Aut. 36. — Sur chaqtie séance, on dresse un protocole dans lequel 
sont mentionnés les Uoms de ceux qui ont assisté à la séance, les réso- 
lutions adoptées on rejetées, et les cliifTi'es de la majorité. 

» Art. 38. — Afin d'assurer la compiète exécution des affaires, le 
secrétaire de rUniversité présente à l'ex- recteur, dans la dernière séance 
de chaque mois, la liste des affaires terminées et de celles qitl sont 
encore en suspens. 

Art. 39. — Les avis et les lettres adressés parle sénat aux étudiants 
ou J d'autres corps constitués sont signés par le recteur seul avec la 
rubrique : le recteur et le sériât ; Ils sont contre signés par le secrétaire. 
(Statuten fUr die UniversilUt :u Breslau.) 

(1) Cliaque Faculté a radininislralion de son propre icn'.ls, malss-:us 
la surveillance du curateur. Sans son autorisation et celle du ministère 
compétent, elle ne peut aliéner ni accepter aucun capital. La Faculté 
doit envoyer chaque année au ministère l’exposé de sa situation finan- 
cière. (Art. 23 der Statuten fUr die (fnwersit/U zu Breslau.) 
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Cette orgftnisation remarquable, qui établit entre les 
professeurs et les élèves de si précieux liens, eu mémo 
temps qu’elle donne aux Facultés une indépendance 
presque absolue, est assurément un des traits les plus 
curieux des Universités allemandes ; et ce qu’il y a de 
plus étonnant peut-être, c’est que ces dispositions, em- 
preintes d’un libéralisme si complet et si vrai, se retrou- 
vent identiques dans tous les Ktats de l’Allemagne 
confédérée, et dans ceux-là mêmes dont les tendances 
libérales ne sont point la caractéristique habituelle. Il 
n’est pas sans intérêt, ce me semble, de rechercher 
la cause de cette contradiction singulière. Nous y 
gagnerons d’ailleurs de mettre en relief l’importance 
capitale d’un principe d’observation qu’on no doit pas 
perdre un seul instant de vue , lorsqu’on étudie les 
institutions d’un pays étranger. 

Pour les apprécier à leur juste valeur, pour juger 
.sainement les choses et leur attribuer leur signification 
réelle, il importe, avant tout, do .se dégager de tout 
préjugé national , de rompre avec toute idée pré- 
conçue ; cela fait, il reste encore à. se familiariser 
avec l’esprit du peuple que l’on visite, à se pénétrer de 
riiistoirc de ses traditions et de ses coutumes; c’est là 
qu’il faut chercher la lumière, c’est là le guide infail- 
lible pour l’interprétation des choses observées ; car 
pour juger utilement, il ne suffit pas de voyager dans 
l'espace, il faut encore voyager dans le temps. Le res- 
pect de CCS principes éternellement vrais devient d’ail- 
leui-s une impérieuse nécessité, lorsqu’on observe dans 
un pays où la coutume, plus puissante que la volonté 



50 INFLUENCE DU SYSTÈME DES CORPORATIONS. 

même du souverain, peut t'tre assez forte pour primer 
la loi. 

Or, la cause de cette organisation étrange qui, dans 
des États monarchiques, transforme chaque Université 
en une petite république indépendante , réside tout 
entière dans cette proposition : rUniversité est une 
corporation, et ce mot, qui donne la clef d’un grand 
nombre d’anomalies, peut faire disparaître bien des 
étonnements. 

Pour nous, il n’y a plus dans ce mot qu’un souvenir 
historique, c’est l'expression d’une idée perdue ; mais, 
sur les bords du Danube et de la Sprée, l'idée règne 
encore, elle règne puissante et forte, et b' mot, c’e.st 
l’écho lointain qui réveille de vieux souvenirs, c’est le 
symbole qui transporte et fait revivre dans le présent 
les coutumes des siècles écoulés. Oui, tel a été l’empire 
de la tradition, qu’elle a résisté à toutes les attaques, et 
les corporations ont survécu, bravant les révolutions 
qui, dans les deux derniers siwles, ont si profondément 
modifié la constitution de l’ Allemagne. 

Certes, les privilèges ne sont plus les mêmes, et ils 
ont été grandement restreints j»r les idées et les ten- 
dances de l’Europe contemporaine; mais enfin l’insti- 
tution existe, elle a ses maîtrises, ses statuts propres, 
et si j’avais à étudier ici cette question à un point de 
vue général, il me serait facile de montrer que, dans 
certaines contrées, la puissance des corporations est 
encore as.sez grande pour apporter de sérieuses entraves 
à la liberté professionnelle, et pour appuyer d’une péna- 
lité rigoureuse une division des métiers, qui rappelle 
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toute la sévérité, toute la singularité des coutumes du 
moyen âge. Mais je no puis m’écarter de mon sujet, 
et il me sulfit d’avoir signalé l’origine et les causes vé- 
ritables de l’organisation, si surprenante au premier 
abord, des Universités allemandes. 

Du reste, rUniversilé n’est pas seulement une cr)rpo- 
ration, c’est de plus une corjioration privilégiée, et cette 
désignation se retrouve encore dans un décret royal de 
185/i, concernant rUniversité de Halle en l’russe(l). 
On conçoit dés lors pourquoi les corporations universi- 
taires sont si riches en droits spéciaux; raiitonomiedont 
elles jouissent, au point de vue de leur administration, 
est bien loin, en effet, de constituer leur unique préro- 
gative; les écrits qu’elles publient en leui' nom et avec la 
signature du recteur sont affranchis de la censure, et 
ce priviltige s’étend aux tra\aux îles professeurs titu- 
laires, à la seule condition que l’auteur déclare, sous sa 
propre resiHJiisabilité, ipie son ouvrage ne contient rien 
qui soit contraire aux lois. D'un autre ciMé, les Univer- 
sités ont nn fonds propie que l'Ulat ne peut aliéner ; ce 
fonds, qui provient des droits perçus et des dotations 
faites, est parfois assez considérable pour ipie la corpo- 
ration puisse subsister sans subvention du gouverne- 
ment ; c’est ainsi que rUniveisité de Greifswald en 
Prusse, celle de Leipzig en Saxe sont assez, riches pour 


(1) Art. y. — Coiifoi iiii'menl au § 67 tlo la parlii; 11, lilrc xii du 
Droil gi’ntiial ilu pays, IT iiivcisité, ainsi cpic les l’aeultés (|iii la com- 
posent, jouit de tOH.s les (ledits d' ne Cüi'|«)iation pi i\ilégiée. (Slaliilcn 
(1er lüniylichen vereiniijlen Friedrichs - Universitot llalleAVillen- 
bery, 2't avi li 18.Vi.) 
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vivre pnr clics-mômes. Il n'*sulto encore de là que les 
gouvernements ne peuvent toujours transférer à leur 
gré une Université d’une ville dans une autre; à Frei- 
hurg en Brisgau, par exemple, dans le grand-duché 
de Bade, les dotiitions qui forment la plus grande partie 
des revenus de l’I niversité, sont faites pour la seule 
ville de Freiburg, elles seraient annihilées en cas de 
déplacement. 

Les UniversiU's possèdent enfin une dernière préro- 
gative dont elles sont à hou droit plus fières que do 
toutes les autres, et qui suffirait a elle seule pour repré- 
senter a notre époque les privilèges des corporations, tels 
qu’ils existaient il y* a trois ou quatre cents ans. L’in- 
scription sur les registres d’une Université confère aux 
élèves le droit de bourgeoisie académique ; a dater de 
cet instant, les étudiants relèvent d’un juridiction spiv 
ciale, la juridiction académique, dont les représentants 
les plus élevés sont le recteur, le juge de l’Université 
et le sénat. 

On le voit donc, c’est là bien réellement une corpo- 
ration privilégiée, et cotte condition a pour résultat de 
rehausser notablement le titre de membre de l’Univer- 
sité, aussi bien pour l’élève que pour le professeur. 11 
serait difficile, en vérité, qu’il en fût autrement, lors- 
qu’on voit des souverains tenir à honneur de porter le 
litre de recteur; 1e roi de Hanovre, par exemple, est le 
l’ecteur nominal de l’Université do Gottingen, elle rec- 
teur réel prend la qualification de prorector. 11 est vrai 
que cette Université peut être citée, à tous égards. 
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comme un modèle, cl que le roi recteur doit être fier de 
l’avoir sous son patronage. 

Celte situation des corporations universitaires a un 
autre effet que je iie puis passer sous silence, car il 
nous expliquera plus tard quelques particularités iiii- 
l>ortaiites relatives à l’organisation des cours. Cuis aux 
professeurs, non-sculemeiit par les rapports de l’eiisei- 
gncmeut, mais encore par les liens journaliers d’une 
administration bienveillante, les étudiants portent très- 
haut le respect du maître, et ils se soumettent de grand 
cœur aux lois d’une société dont ils font eux-mônies 
partie, et à laquelle ils doivent leurs plus précieux pri- 
vilèges. De là, conséipience naturelle, découlent iiiie 
assiduité plus graiulc et l’observauce plus complète et 
plus exacte des prescriptions réglementaires. 

J’en ai fini maintenant avec les Universités en gé- 
néral, et je puis aborder l’étude spéciale des Facultés 
de médecine. 
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DE L’OBGAXIS.tTION Dt: CORPS ENSEIGNAIT 
DANS LES FACL’LTÉS DE IMÉDECINE. 


Los profossinirs oriliiinircs. — .Mo<lo de nomiimliiin. — Leur IroUoineiit. 

— Leurs ntlrilmfions. 

Les rhnircs et 1rs proresseiirs cxtraonlinaires. — Les innitres particuliers, 

— Ix“iir noiiiinalioii. — Leurs chligntiims. — Leurs honoraires. 
MiiUiplicité ‘(les cours. — SimuUaiH'ité «le plusieurs cours sur le même 

sujet. — Liberté <lc ronsoijçneuient «laiis la Faculté. — - Absence d’en- 
seipm’incnl en «lehors «relie. 


Dans toutes les Facultt-s de rAllemagne, le corps en- 
seignant se compose de trois classes de maîtres ; les 
professeurs ordinaires (onlenlliclie Professoral), les pro- 
fesseurs extraordinaires [atisseronlenlHche Professoral) 
les maîtres particuliers {Privatdocenlen) (î). 

(t) L’expression Faculté est prise en Allemagne dans trois acceptions 
(liiîdrenles qu’il iin|>orle de signaler. 

Knvisagdc coninie autorité adininistralice, la L’acuitii ne comprend 
que les professeurs ordinaires. C’est là, pour employer l’e\pres,sion con- 
sacrée, la Kacidlé dans le sens restreint {die FarutlUt im engeren 
Simie). 

Envisagée comme corps enseignant ofjiciei, la Eacalté se compose 
des troRi classes de maitres que je viens d’indiquer. 

Envisagée enlin comme corporation distincte et prioilégice , la 
l'acnilé se compose du corps enseignant et des éludianls. C’est la 
l’aciillé dans le sens large (die Facaltni iin weileren Siune). 
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Voyons (luols sont, pour clmcnno de ces clitsses le 
nonilire, le mode de nomination, la situation ol'ticàelle 
et les oblig;ations à remplir. J’arriverai do la sorte, je 
l’espère du moins, à montrer clairemmit et dans son 
ensemble l’organisation , assez compliquée en appa- 
rence, dn corps enseignant dans les Fiicultés de méde- 
cine, et la comparaison avec nos Facnltés do France 
surgira d’elle-mème dn simple exposé des faits. 

I>e nondire des professeurs ordinaires est relalivement 
as.sez limité, et nous verrons pins loin comment il se fait 
([lie, malgré cotte disposition, l’enseignement dans les 
F’acultés est aussi étendu, aussi multiplié que possiblcr 
Le chiffre maximum des professeurs ordinaires varie 
entre douze et quatorze, et encore ce chiffre n’c.st-il 
atteint (jue dans les Facultés de premier ordre, telles 
que Berlin, Vienne et Prague; déjà à Bonn, ce chilfrc 
.s’abaisse à dix ; à Gottingen, il n’y a plus (jue neuf 
titulaires; à Kœnigsberg, il y en a huit; à Breslau, à 
Greifswald, à Halle, il n’y en a plus que .six. On con- 
çoit facilement, d’après les déUils ([ue j’ai donnés 
sur l’organisation autonomique des Fàicultés, que le 
nombre des professeurs ordinaires est basé à la fois 
sur le nombre des étudiants et sur la richesse de rUni- 
versité. 

Dans tous les Ftats do la Confédération germaniijue, 
la nomination des professeurs ordinaires est soumi.se aux 
mômes lois. La vacance des chaires est ]Dubli(|uement 
annoncée par la vpie des journaux, et tout docteur en 
médecine peut se constituer candidat en adressant une 
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dcmantleà lu Faculté; celle-ci d’ailleurs u’est pas tenue de 
choisir pour sa présentation jiarini les candidats postu- 
lants, elle dresse sa liste avec une liberté absolue dans 
une assemblée spéciale, à lacpiellc les professeurs titu- 
laires seuls peuvent prendre part. La liste de présenta- 
tion renferme ordinairement trois noms ; mais lorsipie 
la Faculté le juge convenable, lorsqu’elle désire accorder 
un Ujmoignage particulier d’estime au candidat qu’elle 
propose, elle ne place qu’un nom sur sa liste. C’est éga- 
lement ce qui a lieu lorsque le candidat désigné a été 
choisi dans une autre Université. Tels sont, en effet, les 
deux modes de recrutement des professeurs pour les 
chaires ordinaires ; ou bien les candidats présentés sont 
choisis parmi les professeurs extraordinaires de la Fa- 
culté où a lieu la vacance, ou bien ils sont appelés d’une 
autre Université. 

Ces vocations (Berufungen), grilce auxquelles un pro- 
fesseur, selon les succès qu’il a dans son enseignement, 
peut s’élever progressivement des Universités les plus 
jjetites jusqu’aux plus importantes, entretiennent entre 
tous les professeurs ordinaires une émulation constante, 
dont les bons effets se font sentir à la fois et sur leurs 
cours et sur leurs travaux. Ces vocations ont d’ailleurs, 
si je ne me trompe, un autre avantage ; comme elles 
sont autorisées de la façon la jilus large, comme il 
U 'existe pour elles aucune limite territoriale nipoliti- 
([ue, il s’établit, entre toutes les Facultés, un échange 
incessant dans les hommes et dans les idées, cl les liens 
intellectuels de celte communion scientifique, faisant 
disparaître les distances, transforment les écoles éparses 
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sur lo tcrritoii ü de la Germanie en une école unique, 
dans laquelle, heureux privilège! le statu (/uo est devenu 
impossible. 11 semblerait que les Facultés de Vienne et 
de Berlin, qui marquent pour les profes.scurs ordinaires 
le terme le plus élevé de la progression , doivent rester 
étrangères à cette émulation remarquable ; il n’en est 
rien, et si les professeurs de ces deux capitales ne peu- 
vent être appelés dans une Faculté plus importante, une 
cause d’un autre ordre, comme nous le verrons bien- 
tôt, produit ici les mêmes résultats. 

En résumé donc, les professeurs ordinaires sont choi- 
sis par la Faculté, ou bien parmi ses professeurs extra- 
ordinaires, ou bien dans une autre Université (soit 
entre tes professeurs ordinaires, soit aussi entre les pro- 
fesseurs extraordinaires), et les pétitions des étudiants 
ont une inlluenee puissante sur ces nominations, car 
si la Faculté passe outre sans motifs sérieux, les élèves 
ont le droit de porter jusqu’aux pieds du souverain 
l’expression de leurs vœux méconnus (1). 

Une fois dressée, la liste de présentation est envoyée 
au ministre par l’intermédiaire du recteur de l’Univer- 
silé. Le ministre a le droit de recommander 1e candidat 
do la Faculté ou de s’abstenir, mais il ne peut rien 
changer <à la liste, qu’il a le devoir de présenter au sou- 
verain; c’est ce dernier qui nomme. 


(1) Un des plus éminents professeurs ordinaires de la Facultii de 
Vienne a dd sa nomination & une démonstration de ce genre. Avec 
l'organisation allemande ce privilège accordé aux étudiants n'est qu'un 
acte de justice ; car les honoraires des professeurs, au moins pour la 
plus grande part, sont fournis par les élèves. 


I 
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(’c (Imil (|u’ii la Faculté de désifçiier ses professeurs et 
de faire parvenir au chef de FRlat rexpressiuii de sou 
choix, sans avoir à subir le contriMe d’aucun corps iuter- 
llu'•diaire, est uu de scs plus aiitiipies privilèges, c’est 
un de ceux dont elle est le plus jalouse, c’est peut-être 
celui qui est le plus respecté (I). 

Le nouveau professeur ordinaire doit, avant d’entrer 
eu louctious, satisfaire ii (pichpies foriiialihis, dont l’cii- 
senihle constitue Yllabililalion. Un prograuinie imprimé 
en latin sur un sujet scientifique, une leçon d’ouverture 
dans la même langue, telles sont ces obligations ; à par- 
tir de sa nomination, le professeur a un an pour les 
accomplir ; pendant ce temps, il a la (lualilication de 
professeur désigné, il a le droit do faire son cours, mais 
il ne peut être élu doyen, et il n’a aucune part aux 
privilèges non plus qu’aux émoluments des membres 
de la Faculté. 

Ces formalités d’iushdlation sont tombées en désué- 
tude dans queliiues États de l’Allemagne, mais elles 
sont encore en vigueur dans le royaume de Prusse (2) . 


(1) Dans l’empire d’Aulriche, par exemple, et cela, même à l'époque 
où le gouvernement autrichien était le type accompli d'un despotisme 
absolu, il n’y a pas d’exemple que l’empereur ait fait une nomination 
en dehors de la liste de la Faculté, il y a eu, en raison de motifs poli- 
tiques graves, quelques cas de refus de nomination ; mais alors la chaire 
restait vacante jusqu’il ce que le dilTérend fût vidé. 

(2) Le décret royal du 15 octobre 1853, qui régie la constitution de 
la Faculté de médecine de l'Université de Künigsberg, consacre encore à 
ces obligations deux articles spéciau , 
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L’assermentation du nouveau professeur a lieu de- 
vant le stMiat académique. 

Les professeurs ordinaires sont nommés à vie ; au 
bout de trente ans de service , ils ont droit à une 
retraite qui représente ordinairement la totaliU'ï du 
traitement fixe. Partout, en effet, les honoraires des 
professeurs titulaires ont trois origines distinctes : 
1° les émoluments fixes payés des deniers de l’État 
ou de l’Université, si elle est assez riche ; 2° les reve- 
nus variables provenant des droits perçus par la 
Faculté sur les élèves ; S" le payement des cours 
(Collegiengeld) . 

Le traitement fixe varie, on le conçoit, d’une Uni- 
versité à l’autre, et je ne puis me perdre dans ces 
détails, il me suffira d’indiquer ce qu’il est dailS- une 
grande Faculté, à Vienne par exemple. Ce traitement 
est de IGOO florins par an , plus GOO florins pour 
frais do logement [QmrliergeUl), soit 2200 florins ou 
5500 francs. Ce chiffre est ordinairement doublé et 
souvent triplé par les revenus variables que j’ai indi- 
qués, et un professeur qui a du succès dans son 
cours et dont l’enseignement est suivi, arrive à un 
honoraire annuel de 15 à 18000 francs. De plus, le 
traitement fixe est augmenté tous les dix ans de 2 à 
500 florins (500 à 1250 francs), le chiffre précis de 
l’auginentalion étant réglé sur les succès et la valeur 
scientifique du professeur. Indépendamment de la dif- 
férence qui résulte de cette augmentation décennale 
variable, les professeurs titulaires d’une même Faculté 
n’ont pas tous le même traitement fixe. J’ai parlé plus 

JACCODD, 5 
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haut des vocations qui ont lieu d’une Université à une 
autre; or, pour des raisons faciles à concevoir, les pro- 
fesseurs ainsi nommés ont toujours des avantages 
plus considérables que leurs collègues. Je pourrais citer 
deux membres ordinaires de la Faculté de Vienne, qui 
doivent l’un et l’autre à cette circonstance des émolu- 
ments fixes de AOOO florins (10 000 francs) (1). 

Les principes do la rétribution des professeurs ordi- 
naires sont les mômes dans toute l’Allemagne, les chif- 
fres seuls varient, et nous pouvons dès lors saisir aisé- 
ment l’idée générale ([ui a inspiré ces dispositions. 

Par la mobilité du traitement fixe, ITniversité et 
l’Ftat se réservent de prendre en considération la va- 
leur ppr.sonnelle de l’homme et non pas seulement la 


(I) Les honoraires supplémentaires attribués au doyen proviennent 
de la part spéciale prélevée pour lui sur les droits acquittés par les 
élèves. Dans les états de la Prusse, cette part exceptionnelle se compose 
des fractions suivantes : 

1" Trois vingt-cinquièmes des droits de promotion. 

2" Les droits d’inscription dans l’Album de la l'acuité. Ce droit est 
d’un tlialer (3 fr. 75 c.) pour les élèves qui u’oiit jamais été inscrits 
dans aucune Université; il est d’un demi-tlialer pour les élèves qui sont 
dans les conditions opposées. 

3” Les droits du certificat délivré h l’étudiant lorsqu’il quitte l’Unl- 
versité. Ce droit est d’un tlialer. 

fl“ Un dixième des droits perçus par la Faculté Jiour les rapports 
inédico-légaux ou autres qui lui sont demandés. 

5" Un droit de cinq thalers d'or (21 francs) chaque fois qu’il préside 
les épreuves d’admissibilité des maitres particuliers {Privatdocenten). 
(Slaluten der medicinischen FaculUU der koniglichen Friedrich- 
Wilhems Vniversitnt zu Berlin, an. 20.) 


Digitized by Google 



I.KS C.HAIRKS ORDINAIRES. 


67 

fonction officielle dont il est revêtu. Par cette portion 
de ses honoraires qui provient des droits perçus sur les 
élèves, le professeur est matériellement associé à la 
prospérité et à ragrandisseinent de la Faculté. Par les 
revenus (ju’il tire du payement de ses cours, il est di- 
rectement intércsst» au succès de son enseignement. 

Union et solidarité intimes entre les intérôtsderhonimo 
et les intérêts de l’institution, telle est la pensée qui 
a présidé à cette organisation. 

Avant d’examiner les ohligations des professeurs 
ordinaires, il ne .sera pas inutile d'indicpier quelles sont 
les chaii'es desservies par eux. Dans chaque Université, 
les détails de cette (piestion sont fixés par les statuts. 
A Vienne, il y a treize chaires ordinaires; elles sont 
ainsi réparties : 


Anatomie descriptive 1 

Pliysiologic et anatomie sublime (micro-scopique et comparée). 1 

Pathologie générale 1 

Anatomie patliologiquc 1 

Pliarmacologic et pharmacognosie 1 

Accoucliemcnts et gynécologie 2 

Ctiiriirgie (clinique et pathologii’l 2 

Médecine (clinique et patliologic) 2 

Hygiène et médecine légale 1 

Oculistique 1 


A Prague, le nombre des chaires ordinaires est de 
douze ; il n’y a qu’une chaire de clinique chirurgicale. 
Quant à la chaire de pathologie générale , elle est rem- 
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placée par une chaire de toxicologie. Ce sont laies seules 
différences. 

A Berlin, les douze chaires ordinaires sont instituées 
comme suit : 


Anatomie 1 

Physiologie 2 

Anatomie pathologique 1 

Pathologie générale 1 

Pharmacologie 1 

Médecine (clinique et pathologie) 2 

Chirui^ie (clinique et pathologie) 2 

Gynécologie et obstétrique 1 

Médecine légale 1 


Je citerai enfin comme dernier exemple la Faculté de 
Gottingen, où il n’y a que neuf professeurs ordinaires, 
li’enseignement est distribué entre eux de la façon sui- 
vante : 


Anatomie 1 

Physiologie 2 

Médecine (clinique et pathologie) 1 

Chirurgie (clinique et pathologie) 1 

Gynécologie et obstétrique I 

Pharmacologie 1 

Botanique médicale 1 

Chimie 1 


L’examen de ces tableaux peut donner lieu à quel- 
ques remarques intéressantes. Et d’abord, on peut avan- 
cer d’une manière générale qu’il n’existe pas, dans les 
Facultés de médecine de l’Allemagne, de chaires ordi- 
naires pour les sciences physiques et naturelles. Lescon- 
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(litions d’admissibilité dans la Faculté sont jugées une 
garantie suffisante de la capacité des élèves sur ces 
matières , et la Faculté do médecine , fidèle à son 
nom et à son but, concentre tous ses efforts sur l’ensei- 
gnement de la médecine. Ce n’est pas à dire pour cela 
que ces sciences, improprement dites accessoires, soient 
délaissées, et j’aurai occasion de montrer plus tard avec 
quelle ardeur on en cultive toutes les parties qui sont 
susceptibles d’applications médicales. 

On peut remarquer, en outre, qu’à l’exception de la 
Faculté de Vienne, où il y a un professeur ordinaire pour 
l’oculistique, l’enseignement de ce qu’on appelle les spé- j 
cialités n’est nulle part l’objet d’une chaire ordinaire ; 
ces prétendues spécialités rentrent naturellementdans les 
attributions générales de la médecine ou de la chirurgie, 
et j’ai vu moi-méme, dans plusieurs villes, des profes- * 
seurs de clinique prendre pour sujet de leurs leçons ces 
questions de syphilis, de dermatologie ou d’aliénation 
mentale, dont la solution, s’il fallait en croire certaines 
personnes, serait l’apanage exclusif de quelques privilé- 
giés de la science, pour ne pas dire de quelques élus du 
ciel. Que les spécialités aient jeur raison d’être au point 
de vue delà profession, ceci est une question d’une tout 
autre nature, je n’ai pas à m’en occuper ; mais, au point 
de vue scientifique, au point de vue de l’enseignement 
d’une Faculté, il ne peut, il ne doit pas y avoir de 
spécialités; il y a une médecine, il y a une chirurgie, 
c’est aux hommes chargés d’enseigner cette médecine, 
de démontrer cette chirurgie, à faire face à tontes les 
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exigences de leur situation, à satisfaire à toutes les éven- 
tualités de leur programme. Les Allemands l’ont par- 
faitement compris, et malgré l’importance (ju’ils atta- 
chent aux études spéciales, malgi é le succès avec lequel 
ils cultivent la plupart d’entre elles, ils ne les ont point 
accueillies, ils ne leur ont point donné asile dans 
l’enceinte classique et traditionnelle de leur enseigne- 
ment ordinaire. J’ap|)elle spécialement l’attention sur ce 
dernier mot; il ne s’agit en ce moment, en effet, que 
des chaires ordinaires, c’est-ii-dire de celles « dont la 
réunion est nécessaire pour constituer une FacuUéu; les 
branches dites spéciales sont en revanche lai’gement 
I représentées dans renseignement des professeurs extra- 
ordinaires et des maîtres particuliers. 

Les tableaux (jui précèdent nous révèlent enfin une 
* dernière disposition fort curieuse, à laciuelle il n’y a pas 
d’exception. Aucune Faculté n’a de chaire ordinaire 
pour renseignement de la pathologie soit interne soit 
externe ; partout les cours de pathologie théorique 
incombent aux professeurs ordinaires de clinique ; non 
pas que ceux-ci soient libres d’alterner ces deux ensei- 
gnements, ou de faire des cours hybrides mi-partie cli- 
niques mi-partie théoriques, non; ils sont tenus de 
satisfaire à deux cours distincts et d’enseigner parallè- 
lement la clinique et la pathologie. 


Cotte circonstance seule peut déjà faire pressentir 
que les obligations des professeurs orrlinaircs sont très- 
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multipliées. Tous fout cours peudaut les deux semestres, 
c’est-à-dire pendant dix mois de rannée, et le minimum 
des heures de leçon par semaine est de ciuq; ce 
minimum est d’ailleurs exceptionnellement réalis<l ; les 
professeurs de clinique ont au moins dix heures de ‘ 
cours par semaine ; l’illustre Frerichs à Berlin, les 
savants professeurs Basse à Gôttiugeu, et Bamherger à 
Wurzburg, consacrent même chaque semaine de quinze 
à dix-huit heures à leur enseignement tant clinique que 
théorique ; et ceux qui ont dans leurs attributions des 
exercices pratiques (anatomie pathologique, physiologie, 
microscopie, obstétrique) arrivent à un chiffre non moins 
élevé ; ainsi Virchow, le célèbre professeur d’anatomie 
pathologique de la Faculté de Berlin, a dix-sept heures 
de cours par semaine, y compris les exercices qu’il 
dirige lui-même ; et le professeur Reichert, chargé de 
la chaire d’anatomie dans la même Faculté, emploie 
dix-huit à vingt heures à ses cours, et aux exercices qui 
en sont le complément. 

D’un autre côté, la Faculté est responsable de son 
enseignement vis-à-vis des élèves et de l’État, et voici 
dans quel sens. Les cours doivent être assez nombreux 
et assez bien répartis pour quo les étudiants, pendant 
la durée réglementaire do leur scolarité, puissent en- 
tendre au moins un cours complet sur chficune desjî^ 
principales branches de la science médicale. Pour faire 
cette évaluation, en quelque sorte(quantitative, de l’en- 
seignement de la Faculté, on prend en considération et 
les cours des professeurs ordinaires et ceux des profes- 
seurs extraordinaires ; ceux des maîtres particuliers ne 
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doivent |»as entrer en ligne de compte. De cette dispo- 
sition, qui est inscrite dans les statuts, aussi bien en 
Prusse qu'en Autriche, résulte jiour les professeurs 
ordinaires une situation toute sp'-ciale qui complète 
I leurs obligations officielles. Chacun d’eux peut être 
appelé par la Faculté à faire cours sur des matières 
qui ne rentrent pas dans les attributions naturelles de 
la chaire dont il est investi, et pjir une conséquence 
logique, le professeur n’a point le privilège exclusif de 
l'enseignement qui appartient à sa chaire. Je cite tex- 
tuellement : « Lorsqu’un professeur ordinaire qu extra- 
ordinaire est institué pour une chaire déterminée, cela 
ne lui donne point le droit d’enseigner cette matière 
à l’exclusion des autres maîtres ; seulement, en raison 
de sa qualification, c’est à lui que la FaculU^ doit s’adres- 
ser tout d’abord pour assurer l’enseignement de cette 
branche (1). » En raison de la responsabilité dont elle 
est chargée au sujet du parcours complet et régulier 
du cycle des études, la Faculté a le droit et le devoir 
d’augmenter son personnel enseignant toutes les fois 
qu’elle se trouve insuffisante pour satisfaire à cette 
obligation. 

Telle est, dans ses conditions les plus remarquables, 
la situation des professeurs ordinaires ; on retrouve 
ici cette solidarité que j’ai signalée plus haut, et 1a mul- 
j tiplicité dans les cours, loin de constituer pour eux une 
charge onéreuse, est un privilège réel, puisque le mon- 


(1) Slatuten der medicinischen FacuU&t dtr konigUchen Friedrich- 
Willtemt UnivcrsülU zu Berlin, art. 48. 
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tant de leurs revenus est dircclenient proportionnel au 
nombre de leurs leçons. Il importe de ne jamais perdre 
de vue cette condition sp^iciale, car elle peut seule don- 
ner la clef de cette organisation, qui serait sans elle 
absolument incompréhensible, pour ne pas dire impos-' 
sible. Quant au temps nécessaire pour raccomplissc- 
ment de ces nombreux devoirs, il est bien plus facile- 
ment réservé qu’il ne pourrait l’étrc eu France, par 
exemple; car, par suite d’un usage répandu dans 
toute l’Allemagne, les professeurs des diverses cliniques 
sont les seuls membres du corps enseignant qui aient 
à compter avec les exigences de la clientèle. 

L’institution des professeurs extraordinaires, comme 
celle des maîtres particuliers, a pour but de donner à 
l’enseignement dans les Facultés de médecine toute 
l’extension, toute la variété commandées par l’état de 
la science, sans que l’on soit obligé pour cela d’aug- 
menter incessamment le nombre des professeurs ordi- 
naires. Aussi le chiffre des chaires extraordinaires n’est- 
il point rigoureusement limité comme celui des chaires 
ordinaires. Cette institution, d’ailleurs, n’a pas pour 
unique résultat de combler des lacunes imporhmtes dans 
l’enseignement des professeurs titulaires ; en raison 
de l’extension qu’elle présente, les cours sur une môme 
matière sont ordinairement doubles, parfois il y a trois 
cours simultanés sur le même sujet. Delà une nouvelle 
f source d’émulation, non-seulement entre les professeurs 
de la même classe, mais entre tous les membres du 
corps enseignant. 
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A Vienne, le nombre des chaires extraordinaires est 
actuellement de treize ; 


Dermalologie. i - 1 

Sjrphills 3 

Bandages et appareils 1 

Histoire de la médecine 1 

Histologie 1 

Maladies des enfants. 1 

Oculisliquc 2 

Obstétrique 1 

l’sycbologie 1 

Anatomie comparée 1 

Vétérinaire. 1 


A Berlin, le nombre de ces chaires s’élève à dix : 


Anatomie 1 

Physiologie. 1 

Pathologie et tliérapeutiqne spéciales ... l 

Clinique médicale 1 

Chirurgie générale et spéciale 2 

Thérapeutique générale 1 

Oculistique 1 

Syphilis et maladies cutanées i 

Odontologie 1 


On voit par là que le nombre des professeurs extra- 
ordinaires est proportionnel à l’importance de la Fa- 
culté, c’est-à-flire au nombre des étudiants qui la 
fréquentent. Je rappelle ici que, dans l’évaluation ré- 
glementaire et ofliciclle de l’enseignement, on tient 
compte des cours des professeurs extraordinaires aussi 
bien tpie de ceux des professeurs ordinaires. 
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Lus professeurs extraordinaires sont nommés par le 
ministre sur la proposition de la Faculté. Ils sont nom- 
més à vie pour une chaire déterminée, et ne peuvent 
être choisis que parmi les maîtres particuliers; le plus 
ordinairement, lesextraordinaii'csn’ontpasde traitement 
fixe, ils ont pour tout revenu les honoraires de leurs 
cours ; aussi le prix de leurs leçons est-il laissé à leur 
appréciation absolue. Par exception, toutefois, un traite- 
ment fixe est alloué aux professeurs extraordinaires 
lorsque la liranchc qu’ils enseignent n'est pas de nature 
à attirer un grand nombre d’élèves; c’est ainsi qu’à 
Vienne le professeur extraordinaire chargé de l’histoire 
de la médecine, et celui qui fait la clinique des mala- 
dies des enfants, ont chacun un traitement de 1000 flo- 
rins (2500 francs) par an. 

Les professeurs extraordinaires ont d’ailleurs la môme 
obligation que les titulaires; ils doivent faire cours 
pendant dix mois de l’année. 


On a souvent rapproché l’institution des professeurs 
extraordinaires de celle des agrégés dans les Facultés 
de France ; mais après l’exposé qui précède, un instant 
de réflexion suffira pour montrer qu’il n’y a entre les 
deux situations d’autre rapprochement possible qu’un 
rapprochement par antithèses. 


Passons aux PrmtkloceiUen ou maîtres particuliers. 
Accessible à tous les docteurs en médecine, la position 
de maître particulier est acipiise par des épreuves spé- 
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ciales dont tous les détails sont réglementés ; ce serait, 
dit-on, nn véritable concours, si le nombre de places 
était limité. En négligeant cette condition, les Facultés 
ont voulu ménager à leur enseignement tonte l’exten- 
sion possible, et les épreuves d’admissibilité {Habilita- 
lionsprobm) sont jugées une garantie suffisante de la 
capacité des candidats. 

Pour moi, je ne saurais souscrire à une telle manière 
de voir, et il me sera facile de prouver que je suis dans 
le vrai. 

Le postulant, après avoir satisfait à quelques forma- 
lités purement administratives qu’il est fort inutile de 
consigner ici, doit produire sa biographie écrite en latin 
{curriculum vitœ), indiquer la branche de la science 
médicale pour laquelle il désire être promu et fournir 
en même temps le programme de son enseignement; il 
doit, en outre, joindre à ces pièces, un mémoire ma- 
nuscrit ou imprimé, en latin ou en allemand, sur une 
question de son choix afférente à son programme. Cet 
ensemble d’obligations constitue les épreuves prélimi- 
naires. Une fois en possession de ces titres, la Faculté 
nomme une commission qui doit statuer sur leur valeur 
dans l’espace d e quinze jours . Les conclusions motivées 
de cette commission compo.sée de deux membres sont 
communiquées, avec les pièces à l’appui, à l’assemblée 
de la Faculté, laquelle prononce, à la majorité absolue, 
l'admission ou le rejet du candidat. Si le vote est favo- 
rable, ce dernier doit faire une leçon publique en alle- 
mand ou eu latin à son choix, sur un sujet donné par 
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l."! Faculté ; mais ce sujet doit être pris dans le cadre du 
l)i’ograniuie préseuté par le postulant. 

Après cette leçon probatoire (Probevorlcsung), le can- 
. didat subit, sur la matière de sa leçon, une conférence 
à huiuelle peuvent prendre part, s’ils le désirent, tous 
les professeurs ordinaires. Cette conférence [colloquium] 
est toujours commencée par le titulaire de la chaire à 
laquelle ressortit le sujet de la leçon. Après la confé- 
rence, la Faculté décide encore une fois, à la majorité 
absolue, si les épreuves sont siitisfaisiinles ; en cas de 
réponse affirmative, le postulant n’a plus qu’une forma- 
lité à subir, c’est une seconde leçon publi{[ue faite en 
latin ou en allemand sur un thème donné. Les épreuves 
terminées, la Faculté, par l’orgaue de .son doyen et du 
recteur, instruit le ministre de la nomination qu’elle a 
faite. 

Si l’on s’en tient à cette simple énumération, rien de 
plus satisfaisant en apparence (pic cette série d’épreuves, 
et l’on est tout disposé cà répéler avec les Facultés d’.Vl- 
lemagnc; sauf la limite du nombre des places, c’est là 
un vrai concours, les épreuves sont assez sérieuses pour 
donner toutes les garanties désirables. Je m’inscris en 
faux contre une telle assertion, mes motifs sont pé- 
remptoires. Le candidat est seul, et dans le cas con- 
ti’iiirc, il y a place pour tout le monde; de toute façon, 
le postulant n’a ([u’à compter avec lui-môme, il lui suffit 
de faire bien, il n’a peas besoin de faire mieux. Puis, 
si l’on aborde les détails de la (luestion, on arrive bien- 
tôt à constater que ces prétendues épreuves si sérieuses 
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ne prouvent absolument rien. Pour la rédaction de son 
mémoire, le candidat emploie tout le temps qu’il juge 
nécessaire ; pour préparer sa première leçon publique, 
une fois que le sujet lui a été communicpié, il a un délai 
réglementaire de quatre semaines ; pour satisfaire à la 
seconde, il a trois mois (1). 

Je crois pouvoir m’abstenir de toute réflexion. 


Ces réserves faites, il est impossible de ne pas recon- 
naître que l’institution des Privatdocenten complète et 
varie de la façon la plus utile l’enseiguement des Fa- 
cultés de médecine. Une fois nonnnés, les maîtres par- 
ticuliers doivent faire des cours (2), et l’on comprendra 
sans peine quel développement rapide peut recevoir par 
là le champ de renseignement, lorsqu’on saura que la 
Faculté de Vienne ne compte pas moins de vingt-sept 
Privatdocenten, que la Faculté de Berlin en a vingt- 
deux, qu’il y en a treize à Prague, douze à Breslau, et 
ainsi de suite selon l’iiinwrtance de la Faculté. 


(1) En Prnssp, les droils pay^s à la Faculli! par le poslulaiil soiil de 
quarante (Sens d’or (170 francs) pour les docteurs promus dans une 
Faculté étrangère mais allemande, de vingt écus d'or pour les docteurs 
promus dans une Université prussienne. Il y a en outre un droit nsc de 
cinq tlialers (18 fr. 75 c.) pour la bibliothèque de l’Université. Si après 
les épreuves préliminaires, ou après la première leçon, le candidat est 
refusé, il recouvre la somme qu’il a déposée, à l’eiceptioii de quinze 
écus d’or (65 francs). {Statuten der medicinischen FacuUüt dtr krini- 
glichen Friedrich Wilhems Univemitat au Berlin, art. 66.) 

(2) Le Privatdocent qui reste deux semestres consécutifs sans faire de 
cours, perd son titre et ses droits. 
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Pour k matière de leur cours, les Privatdoceiiten 
ont le choix sur toutes les questions qui se rattachent à 
la branche déterminée pour laquelle ils ont été institués ; 
une seule réserve leur est imposée ; ils ne peuvent pas 
faire de cours gratuit sur un sujet auquel un professeur 
consacre un cours payé. 

Du reste, la durée de leurs fonctions n’est pas limitée, 
et c’est parmi eux, nous l’avons vu, que l’on choisit les 
les professeurs extraordinaires. 

I^es maîtres particuliers n’ont pas de traitement fixe, 
ils ne jouissent que des honoraires payés par les élèves 
qui suivent leurs cours ; mais ces cours sont officiels 
comme ceux des professeurs, ils sont inscrits, comme 
ces derniers, au catalogue imjirimé des cours de la 
Faculté, ils ont lieu dans les cliniques et dans les amphi- 
théâtres olficiels de l’Université. Ces détails suffisent 
pour montrer que, malgré l’analc^ie de la qualification, 
il n’y a aucune espèce de rapport entre les maîtres 
particuliers des Facultés allemandes et l’institution 
parisienne des professeurs particuliers. Les faits parlent 
d’eux-mêmes, il n’est pas besoin d’insister. 

Mais je suis amené par là à signaler un caractère 
très-important de l’enseignement médical en Allemagne; 
les Facultés ont chacune, en ce qui les concerne, le mo- 
nopole de l’enseignement, et en dehors des trois classes 
de maîtres dont je viens d’étudier les attributions, nul n’a 
le droit d'ouvrir un cours sur une branche quelconque 
des sciences médicales ; joui.ssant seule du privilège de 
déÜATer les grades académiques, la Faculté possède 
exclusivement aussi le droit de conférer l’enseignement; 
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en un mot, il n’existe pas d’enseignement libre, et ce 
fait, qui vient renverser une opinion généralement ré- 
pandue en France, a sa raison d’étre légitime et naturelle 
dans deux circonstances que j’ai signalées déjà : l’Uni- 
versité est une corporation privilégiée, elle est respon- 
sable de son enseignement. 

En résumé, professeurs ordinaires nommés par dé- 
cret du souverain, professeurs extraordinaires nommés 
par arrêté du niinisti-e, maîtres particuliers nommés par 
décision de la Faculté, telles sont les trois classes de pro- 
fesseurs dont la réunion constitue le corps enseignant 
oiriciel. Tous sont tenus de faire cours pendant toute 
l'année, tous appartiennent à la Faculté. Cette organi- 
sation a pour résultat immédiat, je me suis attaché à 
le montrer, d’imprimer à l’enseignement un caractère 
remarquable de multiplicité, de variété, et de donner 
à la Faculté une activité incessante; de plus, elle établit 
entre les divers membres du corps enseignant une ému- 
lation constante qui est la pierre angulaire de l’édiüce. 
Que demander de plus? 11 n’y a pas d’en.seignemcnt 
libre, c’est vrai, mais l’enseignement officiel, conçu 
avec la plus entière libéralité, satisfait à toutes les exi- 
gences. 
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Conditions d’adinissioii dans U Faculté. — Durée des éludc.«. 

Tableaux de i'eiisei^noiiieiit semestriel à Berlin, à Vienne et à Güt- 
tiiigen. 

De la surcession des cours. — Des cours obligatoires. — Leur éiiu- 
inérnlion. 

Des g'aranties de présciuc. — Le payement des cours. — Conséquences 
de cette organisation. 

Des frais d’études. — Des dispcu.îcs cl des bourses. — La liberté d’étude 
et scs résultats. 
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J’ai indiqué, dans le chapitre consacré aux Univer- 
sités en général, le nombre moyen des étudiants dans les 
difTérentes écoles universitaires de l’Allemagne. Mais 
il n’est ni moins intéres.sant, ni moins utile, je le crois, 
de faire connaître le nombre des élèves dans les Facul- 
tés de médecine ; car telle mesure, telle méthode qui 
sont d’une application facile, lorsqu’elles ne s'adres- 
sent qu’à une collection peu considérable d’individus, 
peuvent devenir absolument impraticiiblcs dans les 
conditions opposées. Pénétré de cette idée, j’ai réuni, 
dans le tableau suivant, les chiffres qui indiquent le 
nombre des élèves dans les Facultés médicales en 1863 ; 
je n’ai pu recueillir des renseignements précis pour 
toutes les écoles, néanmoins, cl malgré (pielqucs lacunes, 

JAC(X)VD. g 
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82 NOMBRE DES ÉLÈVES. 

C€s uotions sont tout à fait suflisantcs i)Our une appré- 
ciation gtinérale. 


Facultés do médecine. Nombre des étudiants. 


Vienne 050 

Prague 250 

Berlin 580 

Bresiau 150 

Konigsbci'g 109 

Greifswakl 172 

llailc 52 

Bonn 125 

l'iüUingen 170 

Leipzig 255 

léna 56 

VViirzbiirg 296 

Eriaogen 88 

Miinicli 258 

Heidelberg 80 

Freiburg en Brisgau 56 

Tiibingen 115 

Gicssen 160 

Marbiirg 65 


La condition d’admissibilité à la Faculté est un certi- 
ficat (iM alurüalszeugniss) altestantque l’élève a subi avec 
succès, après huit ans de gymnase, l’e-vamcn dit de 
maturité. Cet examen, dont le programme présente une 
grande analogie avec celui de nos deux baccalauréats 
réunis , porte principalement sur le latin , le grec , 
la littérature allemande, l’histoire, la géographie , la 
cosmographie, les mathématiques élémentaires, les 
scieiKcs physiques et naturelles. 
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L’inscription ou iinmatriculation peut avoir lieu 
au commencement de chaque semestre. A dater du 
moment où il est inscrit sur les registres de l’Univer- 
sité, l’étudiant jouit de tous les privilèges de la bour- 
geoisie académique, il est soumis à toutes les obligations 
des ('lèves de la Faculté, il ressortit à la juridiction 
universitaire. Aussi est il plusieurs classes d’individus 
([ui sont absolument exclues de l’immatriculation ; ce 
sont les employés de l’État, les soldats qui u’out pas 
achevé leur service, les membres des établissements 
d’éducation qui ne dépendent p<xs de l’Université, les 
pharmaciens et toutes les personnes qui payent patente 
pour l'exercice d’une profession. 

Cette première inscription est unique, et tous les 
autres droits sont affectés au payement des cours 
et aux frais d’examen. De rimmatriculatiou date pour 
l’élève le commencement oflicicl de ses études ; nous 
avons maintenant ii en examiner la durée et les condi- 
tions diverses. 


La durée loglemenUiire des études médicales n’est 
jais la même dans tous les États de r.-Vllemagne, et l’on 
peut, à cet égard, établir deux grands groupes : dans 
l’empire d’Autriche et le royaume de Saxo, le temps 
minimum de la scolarité est de dix semestres {quin- 
quennium academicum ) , dans la Prusse et dans les 
États secondaires de la Confédération, ce temps est fixé 
à huit semestres {qmdriennium academicum). Mais cotte 
différence disparaîtra dans un avenir peu éloigné, et 
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DURÉE DES ÉTUDES. 


le ministère de riustruction publique à Berlin a 
mis à l’étude un projet tendant à élever à cinq années 
Ijii durée des études ; cet exemple ne tardera pas siins 
doute à être suivi par les autres fitats, car dans toutes 
les Facultés qui en sont encore au cycle de quatre ans, 
les professeurs, . en m’affirmant l’insuffisance de cette 
période, exprimaient hauteinentle désir de la voir aug- 
mentée de deux semestres. 

Avant d’examiner avec plus de détails quelles sont 
les obligations des étudiants en présence des cours qui 
leur sont offerts, je dois faire connaître l’étendue et 
les matières de reuseiguement dans les Facultés ; 
pour cela, je ne saurais mieux faire que de traduire 
textuellement le catalogue officiel des cours de qnel- 
(jues-unes des principales écoles : la brutalité du fait 
sera plus élocpiente que tous les raisonnements. 
Voici donc les tableaux des cours du .semestre d’été 
de 1863 dans les Facultés de Berlin, de Vienne et de 
Gottingen : 
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TABLEAU DE I.’ENSEI(iNE,MENï A BERLIN. 85 


UNIVERSITÉ BOÏALE DE BERLIN. 
FACBLTÉ DE MÉDECINE. 


I. — Profmaeiir» ordianlm. 


ProfcsMun. 


Keiirct 

Malièrcs de l’en^eignfincnl. par 

aemaîne. 


MM. 


Mitsciierlich (doyen). . Histoire des médicaments excitants. . 

Alalière médicale 

Du Bois-Reymond. . . . De ladiiTusion organique (aveeexpér.). 

Physiologie (avec expér.) 

Exercices pliysiologiqucs 

Casper Alédecinc légale avec applications i ia 

science du droit. 

Exercices pratiques de médecine lé- 
gale 

Art de formuler. 


Eurenberc Physiologie comparée des enlozoaires 

et de quelques classes d'animaux 
microscopiques (avec démonstra- 
tions). 

llisloire générale de la médecine. . . 

Frericbs Palhologie et thérapeutique spéciales. 

Clinique médicale 

JuEKGKF.N Des plaies du corps liumain 

Clinique chirurgicale et ophthalmo- 

logique 

Langenbece Clinique chirurgicale cl ophthalino- 

logiqiic 

Cours d'opérations 


2 

6 

1 

U 

12 

3 

3 

1 


2 

1 

5 
10 

2 

10 

6 
3 
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86 TABLEAU DE l’ ENSEIGNEMENT A BERLIN. 


Profoueun. Matières de ronaei^ement. 

Mitirm Diagnostic gynticologiqae 

Clinique obstétricale et gynécologique. 

Art des accouebements. 

neiCHERT Sur la génération 


Histoire du développement de rbomme 
et des mammifères (avec démons- 
trations) 

Anatomie comparée 

Texture et structure microscopique du 

corps de ITiomme 

Exercices zootomiques et microsco- 
piques 


Bomberg . Pratique médicale 

SCHOLIZ - SCBDLTZEN - 

STEiN Encyclopédie et méthodologie médi- 


cales 

Histoire naturelle médicale 

Botanique médicale et physiologie des 
plantes (démonstrations microsco- 
piques) 

Physiologie du corps de l'homme 
(expériences et démonstrations) , . 

Virchow Anatomie pathologique spéciale . . . 

Anatomie et microscopie pathologiques 

(avec démonstrations) 

Histologie pathologique 


11. — Profeasears eifraordinaircs. 


De B.tF.RENSFRtmG. . . . Sur les fièvres exantliémaliques. . . 

Pathologie et thérapeutique des mala- 
dies de la peau 

Bobhu Pathologie et thérapeutique des mala- 
dies des dents 


Hourot 

par 

rcni.aiiio. 

1 

8 

U 

1 


2 

U 

5 

12 

5 


1 

5 


6 

C 

5 

G 

6 


1 

3 


1 
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Heui'ei 


Professeurs. 

MaUères de rcnsei^neiucnl. 

par 

fctnainc. 

Bœhu 

. . Chirurgie 

3 


Opérations chirurgicaies. 

Démonstrations cliniques des avan- 

8 


tages de la lumière colorée pour 
la guérison des maladies des yeux. 

2 

De Gbæfe 

, . Pathologie et thérapeutique des ma- 



ladies dos yeux 

3 


Clinique ophthalmologique 

Cours d'opérations pratiquées sur les 

0 


yeux {les heures ne sont pas indi- 
quées dans le programme). 


CüRLT 

. , Chirurgie générale et spéciale avec 




6 

IlENOr.lI 

. . Pathologie et thérapeutique spéciales. 

(i 


Policlinique des maladies des enfants. 

G 

Kraniciifeld . . . . 

. . Étude des changements que subissent 



les liqueurs fermentées enivrantes 
sous l'influence de la chaleur. . , 

1 


Tliérapcutiquc générale 

Exercices pratiques d'ophthalmolo- 

It 


gin 

6 



1 


Ostéologie 

3 

Remak 


2 


Exercices cliniques 

G 

Traobe 

. . Clinique médicale propédeutique. . . 

12 

Trosciiel 

. . Sur les plaies 

1 


Chirurgie 

5 


Bandages 

3 



III. — Haitrea pnrüenllera. 


Albreciit. . 


2 


Démonstrations d'odontologie . . . . 

G 
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TABLEAU DE L EVSEIGNEMENT A BERLIN'. 


H«ur«s 


rrofesscuTt. 

Malièrcf do rensoignement. 




semaine 

AAGELSTEI!* 

. . Exercices de chirurgie el d'ophthal- 



mologic 

12 

Bebgso.t 

. . Art de formuler et exercices pharma- 



cologiqnos 

3 

F.bekt 

. . Obstétrique théorique et pratique. , 

h 


Clinique et policlinique des maladies 



des enfants 

3 



2 

Friedberg . ■ . 

. . De impiUalione 

1 


Chirurgie avec démonstrations. . . . 

6 


Médecine légale 

2 

tlELFFT 

. . Balnéologic et balnéothérapie. . , . 

2 


Climatologie médicale 

1 

Kristeller 

. . Obstétrique théorique et pratique. . 

A 

Laver 

. . Sémiotique médico-chirurgicale. . . . 

3 


Thérapeutique générale médico-chi- 



rurgicale 

3 

I.EWIN 

. , Maladies du coeur. 



Thérapeutique atmiatriquc(fes heures 



ne sont pas indiquées). 



Maladies des organes respiratoires et 



surtout du larynx 

A 

I.1MAÏI 


3 

Masreopff 

. . Exploration physique du corps de 


l'homme. 

2 


Cours d'auscultation et de percussion. 

3 

Meter 

. . Pathologie cl thérapeutique spéciales. 

5 


Méthodes d’exploration physique. . . 

3 

Mdnk 

, . Physiologie des nerfs avec expé- 



ricnces 

1 

Ravoiii 

. . .Sur les hernies 

2 


Clinique générale et spéciale 

G 


Fractures et luxations 

A 

SCnOELLER 

. . Clinique obstétricale 

3 

SCHAVEIGGER 

. . Optique et instruments d’ophthaimo- 



logic. 



TAltl.EAU DK I.’kNSF.IGNEMENT A VIENNE. 89 


Heures 

Prufcstcûrs. Matières de renscij^neDicnt. par 

semaine. 

ScnwKiGCEB Analomte normale et pathologique de 

l’œil. 


Des troubles de la vue qui rdsullcnt 
des vices de la réfraction et de 
l'accommodation ( les heures ne 
sont pas indiquées). 

Wageueb.’ . ; ; . . i . Sur les enlozoaircs 1 

Westphal Psychiatrie. 3 


ÜNIVERSITÉ IMPÉRIALE ET ROYALE DE VIENNE. 


FACULTÉ DE MéOECINE, 


I. — ProfeMcnra ordlnnlres. 


IItbti Anatomie descriptive 5 

Anatomie topograpliique du bassin et 

des extrémités 3 

Démonstration d'anatomie comparée. 1 - 

VotGT Anatomie descriptive 3 

Anatomie des organes génitaux et 

embryologie 2 

Structure dos organes de la vue et de 
l’ouïe J 


« 
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TVBI.EAU DF. I.’eXSEIONEMENT A VIE.NNE. 


Professeurs. 

Brücee 

SCUROFF 

KonztK 

Rokitanskï. . . 

Skoda 

Oppolzer . , , . 

SCRD» 

Ddureiciier. . . 

Arlt 

Dladhï 

Bracx (D.) . . . 


Heures 

Matières de l'ensei^nemcnl. par 

semaine. 


l'hysiologic et anatomie sublime. . . 5 

Exercices pratiques de pliysiologie 
(tous les jours plusieurs heures). 
Pliysiologie de la voix et de la parole. 1 

Pharmacologie 5 

l’iiarmacognoslc avec exercices. ... 1 

Toxicologie 2 

.Art de formuler 2 

Des substances employées pour fumer 

et pour priser 1 

Prescriptions officinales 1 

Anatomie pathologique spéciale ... 5 

Exercices pratiques d'anatomie patho- 
logique 3 

Pathologie miidicale, thérapeutique et 

clinique 10 

Pathologie médicale, thérapeutique et 

clinique 10 

Pathologie cliirurgicale et clinique. . 10 

Opérations 3 

Patliologie chirurgicale et clinique. . 10 

Opérations 3 

Sur les luxations. . 1 

Ophthalmologic théorique et pra- 
tique 10 

Police médicale 5 

Exercices pratiques de médecine lé- 
gale 3 

Clinique obstétricale 10 

Clinique gynécologique 5 



II. — Professeurs extraordinaires. ' 


VVedl. . . 


. 30 


Histologie des tumeurs 

. 3 
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TABLEAU DE I.’ ENSEIGNEMENT A VIENNE. 91 


Heures 


Proresfeurs, 

Jaeger 

Matières de renseignement. 

. Maladies des yeux et clinique opbtbal* 

niologlque 

Opérations, exercices opbtbalniosco- 
plques 

par 

temaino. 

12 

10 

Steluvag de Caron. 

. Maladies des yeux 

s 

Cessner, . 

. Bandages, instnimenls et appareils. . 

h 

Braun (0.) ...... 

. Obstétrique élémentaire 

2 

Ssr.ICMANN ...... 

. Histoire de la médecine 

5 

IlEBRA. , , 

. Clinique des maladies de la peau. . . 

7; 

SiGUUND. 

. Clinique sypbilitiquc. 

Leçons théoriques sur le diagnostic et 

5 

Zeissl. 

le traitement de In syphilis. .... 
. Sur la syphilis primaire et consécu- 

1 

Maïr . . . 

tive. 

. Pathologie et clinique des maladies 

5 


des enfants 

5 

Bieoi.. . . . . . ... .. 

. Clinique de psychiatrie 

3 

Muller. . 

. Anatomie comparée ......... 

3 

Rüll 

. Épizooties et vétérinaire 

3 



111. — Hollr» parllenllers. 


STRtCKER . . . . 

, . . . . Développement des vertébrés .... 

2 

AVallmann . . . 

. . . . . Des vices de confonnation 

2 

Dittel 

.... Des opérations qui se pratiquent sur 



les organes génito-urinaires. . . . 

3 

BuQM 

.... Instruments et bandages 

U 


Opérations qui se pratiquent sur les 



dents 

3 

Schadenstein. , 




ciccs 

3 

HABtT 


2 

Beoer 

, . . . . Mnladies de la peau 

S 

Wertiieim. . . , 


5 


i 
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TABLEAU DE I. ENSEIGNEMENT A VIENNE. 


Heures 

Professenri. Madères de l'cnsci^nemcDl. par 

semaine. 


Nedhann Maladies de la ])C.an 

WiOERKOFER Patliologio ct rllniqiic des maladies des 

enfants 

POLLITZER Maladies des enfanls (policlinique). . 

VisZASiK Psycliialrie. 

Leidesoorf Id 

SCULAGER. ....... Id 

Kolisko Percussion et auscultation. ..... 

TOrce Laryngoscopie et rliinoscopie. .... 

Seueleder Id 

POLLITZER . Maladies des oreilles 

Gruber Id 

rtRAsenE Palliologic spéciale ct thérapie. . . . 

SioFFELLA Clinique propédeutique 

SenoLZ ......... Ëlectrotliérapie 

Eenedikt Êlectrothérapic 

E'leischharn ...... Homœopathic pratique 

IlELLER ......... Cliimie physiologique et pathologique. 

Exercices pratiques ( tous les jours 
durant toute la journée). 

l'ouvARCZ.Tï Chimie physiologique et pathologique. 

Friedincer Vaccination 


5 

5 

3 

3 

3 

5 

3 

3 

5 

5 

5 

3 

5 

5 

6 
8 


2 

2 
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TABLEAU DE LENSEIGNEMENT A ÜÜTTINGEX. 93 


UMVEESirÉ llOTALE DE GÔTT1^GE^■. 


FACULTÉ UE >IÉDECt^E. 


I. — PrufcMcnr» onllnalroii. 


rroffSscurs. 

Marx ...... 

WOIILER 

Wacked (li.) . . 
Bac» 

IIekle 

Grisebacii 

Basse 


Heures 

Ualièrcs de renseignement. l'sr 

senuine. 

.S<ir l'action des médicaments et l'art 

de formuler. S 

Patliologie et tliérapentiqnc générales. 3 

Cliimic 6 


Exercices pratiques quotidiens [d urant 
toute la journée). 

Zoologie générale cl histoire n il iirelle 


de l'homme It 

Embryologie 1 

Eixercices physiologiques quotidiens. 13 

Eraclnres cl luxations 3 

Maladies des yeux et des oreilles. . . h 

Chirurgie 6 

Clinique chirurgicale et ophthalmolo- 

giqnc 9 

Opérations G 

Angiologic et névrologie 6 

Anatomie générale 3 

Botanique génémlc et spéciale. ... 6 

Botanique médicale 'i 

Pathologie cl Ihérapenlique spé'ciales. 8 

Clinique médicale cl policlini pic. . . 9 
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Heures 

IVofcftMur^. 

ilaltcros «Je l’ciu'eigaemcnt. 

par 



semaine. 

Meissner (G.)> • 

. . . . Physiologie expérimentale de la mi- 



tiition 

5 


Exercices pratiijiies quotidiens .... 

J2 * 

Schwartz. . . . 

. , . . Tocologle 

/I 


Opérations obstétricales 

2 

' 

Clinique obstétricale et gynécologique. 

U 

11. 

— ProfcsHcnrs c.«(i*AorcHnairc«. 


IjEr.RST 

. . . . Physiologie générale et spéciale avec 


• 

expériences et démonstrations mi- 



croscopiqncs 

6 

Kraher 

. . . . Oiagiiosttc physique; auscultation et 



percussion. 

U 


Bandages et appareils 

3 

Kradse 

. . . . Pathologie et thérapeutique géné- 



raies 

6 


Médecine légale 

3 


Exercices microscopiqites 

13 


111. — Maîtres pnrtieallers. 


Stromeyer . . . . 

. . . . Cliimic et pharmacie . 

3 

WiESE 

. . . . Auscultation et percussion 

4 

Lohmeter. . . . 

. . . . Opbthahnologic 

U 

Kürecke .... 

. . . . Obstétrique 

U 


Opérations obstétricales 

3 


Oynécologic 

3 

C'esl donc à Berlin un total de 341 heures de 

COUl’S 

par semaine ; 

c’est 317 heures à Vienne ; et, pour la 


^ . 1 . • 0 -. 
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Faculté, beaucoup moins considérable de Gdttingcn, on 
arrive encore au chilTre de 17fi heures de cours ou 
exercices par semaine. 

Nous verrons bieutùl que l'élève est obligé de suivre 
un certain nombre de cours, et nous examinerons alors 
(juelles sont les garanties exigties ii ce sujet par la Fa- 
culté ; mais il est bon de noter auparavant que l’étu- 
diant jouit de la liberté la plus complète (juant à l’ordre 
de ses études, c’est-à-dire (piant à la succession des 
cours auxquels il assiste; lorsqu’il se fait_inscrire, il re- 
çoit du doyen un avis verbal ou écrit, ([ui lui indique la 
marche la plus convenable à suivre, mais c’est là un 
conseil et non pas un ordre, et en fait cette question est 
abandonnée au sens logique et aux tendances indivi- 
duelles de chacun. Il n’y a d’exception à cet égard que 
pour renseignement clinique : dans le but très-louable 
d’éviter un stérile encombrement, on n’admet dans les 
services de clinique que les élèves qui ont reçu déjà ren- 
seignement théorique nécessaire pour aborder avec fruit 
les études pratiques (1). 

C’est généralement au milieu de la durée légale de 
la scolarité que ce moment est fix(; ; ainsi, en Autriche 


(I) « Il est interdit aux professeurs compétents d’admettre comme 
élèves dans les cliniques médicaies, chirurgicales et obstétricales les 
étudiants de la Faculté, avant qu’ils aient suivi les cours nécessaires 
sur ics sujets théoriques des sciences médicales, et qu'ils se soient pré- 
parés à la pratique de la médecine, de la chirurgie et de l’obstétrique, 
conformément aux indications du plan d’études. » {Statutm der medi- 
cinischen FacuUlit der keniglichen Universitlil zu Bonn, art. 27.) 
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SLCCESSIüX IIES ÉTUDES. 


et en Saxe, c’est après le cinquième semestre. Mais, 
dans quelques-uns des États qui ont encore le cycle de 
quatre ans, on a dû, pour donner aux étudiants le 
temps de suivre tons les coure théoriques, reporter au 
commencement du sixième semestre le début des études 
cliniques. C’est ce qui a lieu en Prusse par exemple, et 
telle est .l’importance qu'on attache aujourd’hui dans 
toute r.411emagne à cette partie de l’éducation médi- 
cale, que cette ix'i iode de trois semestres est jugée par- 
tout insuffisante; c’est précisément cette circonstance 
qui a décidé les professeurs à demander une prolonga- 
tion d’un an. 

Du reste, il faut le reconnaître, la tendance manifes- 
tée par cette demande est générale, c’est celle des élèves 
aussi bien que celle des professeurs. Longtemps négligés 
pour d’inutiles spéculations, les études et les exercices 
pratiques prennent aujourd’hui, dans toute rAllemague, 
une éclatante revanche ; et, dans un rapport officiel fait 
au nom de la Faculté de Leipzig par M. Wunderlich, 
l’éminent professeur, qui a bien voulu me communiquer 
ce remarquable document, insiste sur ce fait que les 
cours théoriques sont délaissés, que les élèves se por- 
tent tous aux exercices pratiques, et que la plupart 
viendraient volontiere encombrer les salles de clinique 
avant d’avoir suivi un seul cours de pathologie ; il signale 
en même temps, avec toute raison, les dangers de la 
disposition adoptée dans quelques Universités, ofi l’on 
a retranché les cours de médecine et de chirurgie théo- 
riques, sous le prétexte qu’on peut satisfaire à tout au 
moyen d exercices clini([ues assez répétés. 
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Quel changement depuis quinze ans! et n’y ii-t-ü 
pas là une démonstration caractéristique et saisissante 
de la transformation qui .s’est opérée dans les esprits? 


Les cours dits ohligatoires sont ceux pour lesf|uels 
l’étudiant est obligé de produire un certificat de pré- 
sence lorsqu’il veut passer ses examens. Ces cours sont 
à peu prés les mêmes dans toutes les Facultés ; ils com- 
prennent ; l’encyclopédie et la méthodologie de la mé- 
decine, l’anatomie spéciale, l’anatomie générale, l’ana- 
tomie comparée, l’anatomie pathologique, la physiologie, 
la pathologie générale, la thérapeutique générale, la 
pharmacologie et l’art de formuler, la pathologie spé- 
ciale, la sémiotique, la thérapeutique spéciale, l’hygiène, 
l’histoirede la médecine, la chirurgie, l’ophthalmologie, 
l’obstétrique, les opérations et bandages, la médecine 
légale, la police médicale, l’étude des épizooties, la 
clinique médicale, la clinique obstétricale, la clinique 
chirurgicale et la clinique ophthalraologique (1). 


Cette simple énumération nous révèle un caractère 
intéressant de l’organisation de l’enseignement médical, 
je veux dire la quantité considérable de travail exigée 
des élèves; je puis en donner une idée plus nette en- 
core, en transcrivant ici les renseignements que j’ai re- 
cueillis à Vienne sur ce sujet. 


(I) Statutender medicinischen FaculUtt der kiniglicheii Friedrich- 
\Vilkelr)>s UniversüiU zu Ilerlin, ail. iO. 


JACCOUD. 


7 
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Avant d’étre admis à subir l’examen do docteur, 
l’etudiant doit prouver, par les témoignages écrits des 
professeurs , qu’il a suivi les cours et les exercices 
dont voici l’indication : 


Zoologie, 5 heures par semaine 1 semestre. 

Mindralogie, kl ' id. 

Botanique, id ij. 

Ciiiimie, id 2 semestres. 


Le premier est consacré à la chimie minérale, le se- 
cond à la chimie organique. 


Pliysiologie, 5 heures par semaine (exercices pratiques). 2 semestres. 

Anatomie descriptive, id. (avec dissections) id. 

Anatomie topographique, id jd. 

Pathoiogie gdneraie, id 1 semestre. 

Pharmacognosie, 3 lieures par semaine id. 

Pharmacologie , 6 heures par semaine id. 

Tlidrapie générale, 2 heures par semaine id. 

Bandages et instruments, h lieures par semaine 2 semestres. 

Anatomie pathologique , 5 heures par semaine id. 

Exercices pratiques d'anatomie patliologique, 3 lieures 

par semaine jd. 

Clinique interne, 10 heures par semaine 4 semestres. 

Clinique externe , id jd. 

Oculistique (clinique et leçons) , Id 1 semestre. 

Accouchements et clinique gynécologique, id id. 


Médecine légale et liygiène, 5 lieures par semaine. . . 2 semestres. 
Exercices pratiques de médecine légale, 3 heures par 

semaine id 

Vétérinaire, 3 heures par semaine 1 semestre. 

Art de formuler, 2 heures par semaine. . id. 

Toxicologie, id. jd 

' 6 semaines. 
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Ces obligations sont si nombreuses, si multipliées, que 
j’aurais peut-être douté de l’exactitude parfaite de ces 
détails, s’ils ne m’avaient été dictés par le doyen même 
delà Faculté devienne, l’illustre professeur Rokitansky. 
Du reste, celte disposition, qui a pour effet de tenir les 
élèves constamment en haleine, est la conséquence 
logique de l’activité non moins grande exigée des pro- 
fesseurs. 


Bien que l’usage de l’appel nominal n’existe dans au- 
cune Facnlté, les garanties de présence au cours sont 
moins illusoires qu’on ne .serait tenté de le croire. Fit 
d’abord, en ce qui concerne les cours de clinique, l’as- 
siduité des élèves est assurée par ce fait que chacun 
d’eux peut être appelé chaque jour à l’improviste pour 
faire l’examen d’un malade, et à la fin du semestre, le 
certificat serait refusé par le professeur en cas d’ab- 
sences répétées. Pour les autres cours, la Faculté n’a, il 
est vrai, d’autre garantie que l’attestation du professeur, 
la<[uelle est délivrée sur l'afiirmîition de l’élève ; mais ces 
dispositions qui .semblent, au premier abord, de simples 
formalités, ont une efficacité réelle en raison du payement 
des cours. De là résulte, en effet, que le professeur a la 
liste exacte de ses auditeurs ; bientôt il les connaît tous - 
personnellement, et le contrôle devient ainsi beaucoup 
plus facile ; d’un autre côté, la dépense faite par l’étu- 
diant pour son inscription aux différents cours devient 
pour lui une obligation morale suffisante, et il est peu 
disjwsé à se priver, de son plein gré, d’un enseigne- 
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ment dont il a dû acquitter les droits. En fait, les cours 
sont régulièrement suivis, j’ai pu maintes fois en , 
juger par moi-môme, et^tous les professeurs que j’ai 
consultés k ce sujet ont été unanimes tlans leurs réponses : 
l’absence de l’appel nominal supprime le contrôle direct, 
mais le payement crée pour l’élève une contrainte effi- 
cace. 

Si, d’ailleurs, on veut ne laisser de côté aucun des 
éléments de la question, il importe de prendre en consi- 
dération une autre circonstance qui est complètement 
étrangère k l’organisation môme de l’enseignement : je 
veux parler de l’habitude innée qu’ont les étudiants de 
travailler toujoui’s sous la direction d’un maître ; ils 
consentiront volontiers k suivre des cours pendant six 
ou huit heures chaque jour, mais ils donnent fort peu, 
surtout pendant les premières années, au travail volon- 
taire et spontané. Ici encore, comme pour beaucoup 
d’autres questions, il faut tenir compte, pour juger les 
choses, des tendances et des habitudes des hommes. 

J’ai montré précédemment quelles étaient, au point 
de vue du corps enseignant, les conséquences du paye- 
ment des cours ; je viens d’examiner les résultats de 
cette disposition en ce qui concerne les élèves, il ne 
reste plus qu’k donner ([uelques détails sur la partie ma- 
térielle de la question. 


La rétribution des cours est soumise k un minimum 
réglementaire. En Autriche, un décret impérial du 
12 juillet 1850 a réglé ce minimum de la façon sui- 
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vante (1). Pour chaque cours, le payement semestriel 
est d'autant de florins ([u’il y a de leçons par semaine : 
ainsi un cours qui a lieu cinq fois par semaine coûte au 
minimum 5 florins (12 fr. 50) par .semestre. Ce mode 
d’évaluation basé sur le chiffre hebdomadaire des leçons 
est en vigueur dans toute l'Allemagne, et l’on voit ainsi 
que les professeurs, comme je l’aunouçais plus haut, ne 
sont pas seulement encouragés à faire le plus de cours 
possible, mais qu’ils ont encore un intérêt direct à don- 
ner à leur enseignement toute la fré(pience conciliable 
avec les exigences des autres cours de la Faculté. Les 
cours de clinique médicale et chirurgicale, employant 
nu moins dix heures par .semaine, rapportent au pro- 
fesseur pai' semestre et pour chaque éléve 10 florins, 
soit 25 francs. 

Dans les Etats de la Prusse, le minimum est un 
peu plus élevé, le thaler d’or (/i francs et quelques 
centimes) a remplacé le florin (2). .\ucun professeur 
n’est contraint de s’en tenir à ce minimum légal; gé- 
néialement cependant il est accepté par les professeurs 
qui jouissent d’un traitement fixe, Uuidis que les autres, 
usant du droit qui leur est accordé, assignent à leurs 


(1) Academischc Gesetze. AMeii, 1851. — Geselz Mer die Collegien- 
gelder. 

(2) Le payement des coms ii'a’pas lien direclcinenl do rétudiant an 
maître. L’argent est verse' par l'e'lèvc entre les mains dn caissier de la 
E’aculti! ; ce dernier donne un reçu exempt de timbre que l'dtiidiant 
remet an professeur. An moyen de ces reçus préstuiti's à la fin dn se- 
mestre par les maîtres respectifs, la répaitiiimi <les f.inds se fait de la 
manière la plus simple. 
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cours un honoraire plus élevé ; il me serait facile de 
citer des professeurs extraordinaires qui ont doublé et 
triplé le minimum olBciel. 

Avec une telle organisation qui met directement en 
jeu tes intérêts matériels de l’élève, on conçoit fort bien 
qu’il doive jouir d’une complète liberté dans le choix do 
ses maîtres ; c’est ainsi, on effet, que les choses sont 
réglées, et lorsqu’il y a plusieurs cours sur le même su- 
jet, l’étudiant est parfaitement libre de s’attacher à celui 
qui lui semble mériter la préférence. Delà ce règle- 
ment remarquable, expression la plus large de cette 
liberté d’étude, qui permet aux élèves de fréquenter 
gratuitement tous les cours pendant les dix premiers 
jours de chaque semestre ; c’est au bout de ce temps 
.seulement qu’ils sont tenus de faire un choix et de 
s’inscrire (1). 

Une fois admises les conditions de tradition, de cou- 
tumes, de nationalité, dont j’ai plusieurs fois signalé 
l’importance pour l’appréciation des questions qui m’oc- 
cupent, on ne peut méconnaître les avantages d’un tel 
système. Pour des raisons bien plus politiques que scien- 
tifiques, r.Autriche s’est refusée longtemps à l’adopter, 
mais elle a dit se rendre à l’évidence, et le décret du 
29 septembre 1850, donnant enfin satisfaction à des 
réclamations réitérées, a transporté dans toutes les Uni- 
versités de l’empire cette organisation , qui était en 


(1) Academisvht Gesetze. Wien, 1861. — Geselz Mer die CuUegien- 
gelder, art. 32. 
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vigueur depuis de longues années dans les aulres États 
de la Confédération germaniciue. 


La rétribution des cours, le prix de l'immatriculation 
et les droits de promotion constituent pour l’élève la 
totalité des frais d’études. 11 serait difflcile , en raison 
môme du payement des cours, d’indiquer la répartition 
détaillée de cette somme ; je me bornerai donc à noter 
qu’elle o.scille, dans les diverses parties de l’Allemagne, 
entre 900 et 1300, francs; à Vienne, elle est en 
moyenne de 500 florins, soit 1250 francs. Dans ce 
chiffre, le prix de l’immatriculation entre pour une pro- 
portion insignifiante (3 à G francs), les droits de promo- 
tion varient entre 400 et 550 francs. 

Les fils des professeurs en activité, des professeurs 
honoraires et des professeurs morts, ainsi que les fils 
du juge de l’Université, du questeur et du secrétaire, 
sont de droit dispensés du payement des coure. La Fa- 
culté peut, en outre, accorder des dispenses, portant sur 
la totalité ou sur la moitié du prix, aux étudiants qui 
justifient de leur pauvreté, et témoignent, par un exa- 
men spécial, de leur instruction et do leur aptitude. 11 va 
sans dire c[u’à côté de ces dispenses officielles délivrées 
par la Faculté, il y a le droit individuel de chaque pro- 
fesseur, qui peut octroyer à qui bon lui semble la gra- 
tuité de son cours. 


Du reste, il faut le reconnaître, il est peu de pays ofi 
l’on se préoccupe avec autant de sollicitude des étudiants 
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nécessiteux . ainsi, indépendamment des dispenses offi- 
cielles et individuelles dont j’ai parlé, les élèves pauvres 
trouvent une autre ressource non moins efficace dans 
les bourses et bénéfices (Heneficien) que iwssède cbmjne 
Faculté. 

Ces bourses, fondées par l’État, par des commu- 
nes ou par des particuliers, sont accordées aux plus 
méritants, après un examen soit oral, soit écrit. A moins 
de voeu contraire exprimé par le donateur, ces secours 
ne doivent pas être attribués aux élèves qui n’en sont 
encore qu’au premier semestre d’études. 

Enfin, et cette disposition, en complétant l’œuvre de 
bienfaisance, en révèle le caractère tout paternel, les 
Facultés disposent d’un certain nombre de tables ou 
pensions gratuites (FreüUche), qui sont réparties chaque 
.semestre entre les étudiants pauvres, conformément aux 
résultats d’un examen spécial, dont les notes sont ainsi 
formulées : summa cum laude — cum laude — féliciter. 
Cet examen porte sur les matières des cours suivis par 
l’élève dans le semestre qui vient définir; les épreuves 
ont lieu devant la Faculté réunie en assemblée géné- 
rale, et les professeur (ordinaires, extraordinaires et 
Privatdocenten) interrogent successivement sur leur 
cours respectif. 

Ces institutions, que j’appellerai volontiers patriar- 
cales, ne sont pas les moins caractéristiques pour les 
Facultés allemandes, et je n’ai pas cru devoir les passer 
sous silence. Elles honorent le pays auquel elles appar- 
tiennent, et elles se recommandent assez puissamment 
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par elles-mêmes pour se passer de plus amples com- 
men aires. 


Caractérisée par une liberté absolue d’enseignement 
et d’études dans le sein des Facultés, la scolarité médi- 
cale en Allemagne présente, dans tous ses détails, comme 
nous venons de le voir, la réalisation de cette idée com- 
mune ; entretenir entre tous les membres du corps 
enseignant une émulation constante, basée à la fois sur 
les satisfactions de l’amour-propre et sur les intérêts 
matériels. Eh bien ! ce n’est pas tout encore ; et par 
une dernière disposition, la plus libérale de toutes assu- 
rément, on est parvenu à créer entre les Facultés la 
môme émulation qu’entre les hommes. Il a suffi pour 
cela d’inscrire dans les statuts un article comme celui-ci : 
« Les élèves qui demandent à subir l’examen de doctorat 
doivent présenter des certificats témoignant qu’ils ont 
suivi avec assiduité les cours, dont la réunion constitue le 
quadriennium ouïe quiuquenuium academicum. » Mais 
il n’est point néa’ssaire que ces certificats proviennent 
de la Faculté devant laquelle le candidat se présente ; il 
suffit (ju’ils aient été délivrés par une Faculté quel- 
conque de la Confédération germanique. En d’autres 
termes, les étudiants ont une liberté complète pour le 
choix des écoles où ils emploient leurs quatre ou cinq 
années d’études; avec des certificats de TUniversité de 
Wurzburgou de Prague, un élève }>eut aller se faire 
recevoir docteur à Leipzig, à Berlin, où bon lui semble, 
et cela à la seule condition de se soumettre aux fornia- 
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lités de l’examen, telles qu’elles sont instituées dans les 
Facultés dont il postule le diplôme. 

On conçoit facilement la raison et les avantages de 
cette tolérance dans une contrée dont toutes les Univer- 
sités sont instituées d’après les mêmes principes. Mais 
je ne puis omettre de faire remarquer qu’à côté de cette 
liberté complète pendant les études, il existe une régle- 
mentation rigoureuse pour les examens, car l’étudiant 
allemand est tenu de passer tout l’examen de doctorat; 
y compris la thèse, devant la même Faculté. 

Quoi qu’ilensoit, les étudiants usent largementde cette 
prérogative, à laquelle ils doivent de pouvoir multiplier 
et varier utilement les sources de leur instruction. Peu 
curieux d’une stabilité qui ne leur est point imposée, 
ils visitent, pendant la durée de leurs études, les Fa- 
cultés les plus importantes, et s’attachent, dans cha- 
cune d'elles, aux hommes les plus éminents, aux cours 
les plus romanpiables; ils rentrent plus tard au bercail 
chargés de ces dépouilles opimes, et demandent alors ii 
leur Faculté nationale la consécration officielle de leurs 
pérégrinations scientifiques. 

Rappelons-nous maintenant que la prospérité maté- 
rielle des Facultés est en rapport direct avec le nombre 
des élèves, et nous comprendrons facilement que ce sta- 
tut de libre échange établisse entre toutes les écoles une 
précieuse et constante rivalité. .Attirer beaucoup d'élèves, 
voilà le but ; avoir de bons professeurs, de bons cours, do 
de bons établissements, voilà le raoyçn, il n’y en a pas 
d’autre : que ces conditions soient remplies, et le succès 
est assuré, quels que .soient d’ailleurs le siège et la grau- 
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deur do la ville universitaire. Malheur, en revanche, aux 
Facultés qui oublient ces conditions de vitalité pour 
s’abandonner à un dangereux quiétisme ! Une ruine 
infaillible leur fera bientôt déplorer leur négligence. Et 
qu’on ne croie pas qu’il y ait ici la moindre exagéra- 
tion ; l’Allemagne assiste aujourd’hui à l’im de ces dou- 
loureux spectacles, qui doivent être en môme temps une. 
utile leçon. A l’Université de Heidelberg, la Faculté de 
médecine, déchue depuis plusieurs années de soji anti - 
que splendeur, en est venue à ce point de décadence, 
qu’elle n'aura peut-être bientôt plus d’élèves. Vainement 
d’honorables profes.seurs, M. Friedreich entre autres, 
se consument en efforts multipliés, vainement le pays 
fait incessamment de nouveaux sacrifices pour doter 
cette école de tous les établissements utiles, rien ne peut 
conjurer le péril, le vide se fait de plus en plus. Et la 
raison, c’est que l’Etat, par une coupable faiblesse, a 
négligé do maintenir dans la Faculté une clinique chi- 
rurgicale réelle ; je n’y ai vu pour ma part qu’une cli- 
nique virtuelle et muette : et cette seule circonstance, si 
l’on n’y porte un prompt remède, aura suffi pour anéan- 
tir une des Facultés les plus brillantes jadis de l’Alle- 
magne occidentale (I). 


(I) Les clioscs en sont venues à ce point que les journ<iux politiques 
s’en sont émus, et dans son numéro du 18 juin 1 863, le Badische Lands- 
zeitunÿ consacre un long article ù cette question : Comment se fait-ilque 
l’Université de Heidelberg est une de celles qui dépensent le plus d’ar- 
gent pour les établissements médicaux, et qu’il n’y ait pas une Faculté 
de médecine qui ait aussi peu d'éléves? La réponse est celle-là même 
que je viens de faire. 
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Heureusement de tels exemples sont rares, et cette 
organisatiou remarquable, dont tous les moyens se ré- 
sument en ces deux mots : émulation et solidarité, est 
féconde en résultats précieux. Partout, en effet, les Fa- 
cultés de médecine savent qu’elles ont tout à craindre 
ou à espérer de la liberté absolue laissée aux étudiants; 
partout elles savent que leur sort dépend d’elles-iuêmes, 
et partout aussi elles affrontent la lutte avec cette ar- 
deur infatigable qu’inspire le sentiment d’une noble 
rivalité. 
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I.KS ÉTUDES ET LES l\SriTUTS PRATIQUES. 


l>c reiiscigiiomonl cli«ii|ue. — élèves pratiquaiUs. — Ix!s obligations 
«les professeurs. — Succession «les diverses cliniques. — Rapports des 
Facultés avec les hôpitaux. — Indépendance cl privilèges des Facultés. 
— Garanties qu’elles exigent des élèves. 

De la policlinique. — Scs rapports avec les bureaux de biciifuisaiice. 
Enseignonu'iit de ranatoinie pathologique. ~ Enseignement de la médecine 
légale. 

In.stituts pratiques. 


Ainsi que je l’ai dit déjà dans rintroductioii de ce 
travail, la réforme doctrinale (jui s’est opérée en Alle- 
magne a eu pour premier résultat de profondes modi- 
fications dans renseignement médical. Les études pra- 
tiques, longtemps négligées, acquirent alors une légi- 
time importance ; on leur fit une large place dans les 
programmes officiels, et les méthodes mêmes de l’en- 
seignement éprouvèrent les effets de cette heureuse 
transformation. Ce n’était d’abord qu’une tendance 
instinctive, bientôt ce fut un principe, et ce principe, 
poursuivi dans scs applications, est devenu le guide et 
le lien commim de toutes les Facultés de l’Allemagne. 
Rien de plus simple (pie l’idée elle- mémo ; elle se ré- 
sume et s’exprime tout entière dans cette formule : 
avoir un enseignement pratique pour toutes les bran- 
ches de la science médicale qui sont susceptibles d’une 



110 MÉTHODE DE e’eNSEIGXEMENT CLINiyfK. 

démonstration pratique. Rien de plus difficile, en re- 
vanche, que la réalisation, car en face d’elle se dressent 
les plus redoutables ennemis du progès, la routine et la 
force d’inertie. Aussi rAllemagne contemporaine 
a-t-elle bien mérité de la science en restant fidèle à 
cette loi féconde, et en se metbint ainsi à la tète d’une 
réforme devenue nécessaire dans l’enseignement médi- 
cal de toutes les nations. 


Pour appliquer à l’enseignement clinique les principes 
précédents, il suffisait de remettre en honneur la mé- 
thode adoptée par J. P. Frank, il suffisait de faire passer 
les élèves du rèle stérile d’auditeurs au rôle plus utile de 
praticiens. C’est ce qui a été fait, et cette méthode, 
généralisée aujourd’hui, est la seule qui soit suivie dans 
les vingt-cinq Universités de l’Allemagne. Voici les 
moyens d’exécution . 

Au commencement de chaque semestre, le profes- 
seur dresse la liste des élèves qui se sont fait inscrire 
pour le cours de clinique. Ces élèves forment deux 
classes : ceux qui commencent leur premier semestre de 
clinique sont inscrits comme auxiliaires, les autres sont 
admis comme élèves pratiquants. C’est entre ces der- 
niers que seront répartis à tour de rôle, pendant la durée 
du semestre, tous les malades du service. t)n devine le 
reste. Chaque matin, les pratiquants de service sont 
successivement appelés auprès dos malades qui doivent 
être le sujet de la clinique du jour : en présence du 
professeur et des étudiants, l’élève interroge à haute 
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voix son malade, et procède en même temps à im exa- 
men méthodique complet. Dirigé et repris parle maître 
pendant ces investigations, le pratiquant résume ensuite 
les principaux résultats de son exploration, et pose, en 
le discutant, le diagnostic auquel il s’arrête ; il énonce 
ensuite le pronostic, et il indàpie le traitement, non pas 
en se bornant, d’une manière générale, ii signaler la 
médication convenable, mais en s’occupant du mode 
d’administration et des doses, en formulant enfin une 
prescription complète (1 )•. 

Après cela, le professeur fait ressortir les particula- 
rités individuelles que présente le malade observé. C'est 
ainsi que sont employées chaque jour les deux heures 
de clinique. Lji leçon, qui ne met enjeu que les qualités 
plus ou moins brillantes du professeur, est devenue en 
quebjue sorte la partie secondaire de cet enseignement, 
et l’exercice praticjue, qui met l'élève directement aux 
prises avec les malades, ocoupe le premier rang. D’un 
mitre cèté, les professeurs sont tenus de faire toutes 
leurs leçons au lit du malade, et cette disposition régle- 


(1) Celte partie si impiJHante de i’exercice clinique manque à l'en- 
seignement des Facultés de Vienne et de Berlin. En revanche, j’ai vu 
les professeurs Leberl à Breslau, Nauniann à Bonn, Hassc à Gotlingen, 
Wunderllch à Leipiig, consacrer à ce côté de l'éducation clinique une 
attention toute spéciale. 

Il est bon de noter attssi que dans toutes les ééoles l’élfcve est tenu 
de prendre l’observation détaillée du malade qu’il a interrogé ; aussi le 
pratiquant revient-il à la clinique le soir pour suivre exactement les 
modifications survenues dans l’étal de scs maladesi Les pratiquants 
sont donc de véritables internes) et tous les élèves sont pratiquants au 
moins pendant trois semestres: 
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iiientaire, qui est formelle, absolue, prévient, eu sup- 
primant les dissertations ex ccilhedra, la substitution si 
facile de la pathologie à la clinique (1). 

La durée obligatoire des études cliniques est de quatre 
ou cin([ semestres, selon que la scolarité est de quatre ou 
de cinq années. Cette disposition acquiert une importance 
imprévue lorsqu’on la rapproche d’une autre obligation 
à laquelle sont .soumis les professeurs. A moins qu’il ne 
s’agisse d'un enseignement clinique de même nature, tous 
sont tenus de disposer leurs heures de telle sorte (pie les 
leçons se succèdent, et que l’élève puisse, dans la même 
journée, assister, si bon lui semble, à toutes les clini- 
ques de la Faculté. Notons en outre que, pour toutes 
les branches des études cliniques, renseignement e.st 
donné aux élèves selon la méthode que je viens de faire 
connaître, et nous serons en mesure d’estimer à leur 
juste valeur les quatre ou cimi semestres de clinique 
imposés aux étudiants dans les Facultés de l’Alle- 
magne (2). 


(1) Avant d'adopto.r une niélliodc d’enseignement clinique, Graves, 
ronime on le sait, avait visité les principales Facultés de la Frauce, de 
Fltalie et de rAlleinagne, et après avoir apprécié par Ini-inémc la supé- 
riorité de la méthode allemande, il s'y est arrêté délinitivement, en 
conservant toutefois l,i leçon proprement dilc. C’est cette méthode qu’il 
a suivie pendant de longues années à .\Ieath Hospital, et il nous apprend 
lui-même que scs deux premiers pratiquants ont été MM. Stokes et 
Townsend. 

(2) L’obligation d’assister à plusieurs cliniques successives est nota- 
blement facilitée par ce fait, qu’elies se font à peu près toutes dates le 
même hôpital. 
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Le tableau suivant, qui indique la succession des cli- 
niques quotidiennes à la Faculté de Vienne, pourra 
faciliter cette appréciation . 


Dp 7 à 9. . . Clinique inédicaie Skoda. 

— 0PPOL2ER. 

8 à 10. . . Ciiniquc ophthaiinologiquc J.EGKR. 

9 à 10. . . Psychialrie Riedel. 

9 à 11. . . Clinique cliiriirgicale Sciich. 

— 

10 à 12. . . Clinique opiiilialmologiquc. .... Ari.t. 

11 à 12 . . . Clinique des maladies des enfants . . Mayr. 

12 à 2. . . Clinique obstétricale Bradr. 

2 à 3. . . Clinique gynécologique Bradr. 

3 à 4. . . Clinique des maladies de la peau. . Hebra. 

4 à 5. . . Clinique des maladies syphilitiques. Sigmdmd. 

5 à 6. . . Opérations Ddmreicher. 

— ïd Scuuu. 


Je ne pense pas qu’il soit besoin de longues réflexions 
pour faire ressortir la sujiériorité de cette méthode d’en- 
seignement, et j’aborde quelques t[uestions secondaires. 

Il semble que cette organisation doive être la source 
d’un encombrement incommode dans les salles de cli- 
nique, et qu’un grand nombre d’élèves restent forcément 
éloignés du malade. Celte crainte n’est pas fondée : les 
étudiants, ainsi que je l’ai montré plus haut, ne sont 
admis à la clinique que lorsqu’ils sont arrivés à la 
moitié de leur scolarité, ce qui en réduit singulièrement 
le nombre ; d’autre part, lorsque la Faculté possède 
plusieurs cliniques de même nature, elles ont lieu à la 

JACCODD. g 
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même heure ; les élèves ne peuvent doue aller à leur gré 
de l’uue à l’autre ; eu raison même de la modalité 
de l’inscription , ils restent fidèles pendant tout le 
semestre à celles qu’ils- ont choisie, de là une réparti- 
tion plus stable et plus régulière. En réalité, l’ensemble 
de ces dispositions suffit pour prévenir tout encombre- 
ment préjudiciable ; j’ai constaté le fait un grand nombre 
de fois, même dans les écoles les plus nombreuses. 


La méthode adoptée pour l’enseignement clinique 
suppose une grande activité dans le mouvement des 
malades; il faut, chaque matin, des malades nouveaux, 
et cette condition serait souvent irréalisable, si le recru- 
tement du service n’avait lieu suivant un mode tout 
spécial. Ces détails touchent de près à une question que 
je ne puis passer sous silence, a savoir, les rapports des 
Facultés de médecine avec les administrations hospita- 
lières. 


Lorsque les Facultés siègent dans de petites villes, 
l’hôpital ne comprend le plus ordinairement que les ser- 
vices des diverses cliniques; c’est alors l’hôpital acadé- 
mique proprement dit, et la Faculté en dispose sou- 
verainement comme elle dispose de ses laboratoires et de 
ses musées. Mais, dans les grands centres, les services 
de clinique n’absorbent qu’un petite partie des hôpi- 
taux; ceux-ci ont leur administration propre complète- 
ment isolée de la Faculté. Les choses doivent dès lors 
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se passer autrement ; elles sont réglées, du reste, de la 
façon la plus simple, tout conflit est impossible. Moyen- 
nant un loyer annuel ou une somme une fois payée, la 
Faculté est maîtresse absolue des services consacrés à 
l’enseignement clinique ; l’administration a perdu tout 
droit sur eux, mais elle a la charge de pourvoir à l’en- 
tretien du matériel, et de subvenir aux besoins des 
malades. Quant au personnel médical affecté à ces ser- 
vices, il ressortit à la Faculté dont il fait partie, et jonit 
d’une indépendance absolue à l’égard de l’administra- 
tion : c’est assez dire que les mutations temporaires ou 
jiermanentes qui ont lieu dans ce personnel sont du 
ressort exclusif de la Facultii . 


Je reviens au recrutement dos services de clinique. 

Officiellement et exclusivement chargée de l’enseigne- 
ment de la médecine, la Faculté doit être en mesure de 
satisfaire incessamment aux exigences de cet enseigne- 
ment ; aussi a-t-elle le droit de peupler les salles de ses 
cliniques avec les malades des autres services. Partout 
où l’hôpital n’est pas seulement un hôpital académique, 
ce privilège existe, et tous les soirs, l’assistant (1) du 


(1) Les assistants sont nommiis par la Faculté sur la présentation da 
professeur. Ils sont toujours docteurs en médecine; la durée de leurs 
fonctions est de deux, années; à Vienne, il y a une prolongation faculta- 
tive de deux ans sur la demande du professeur. lats obligations sont les 
mêmes que celles de nos chefs de clinique. 

Dans les services hospitaliers proprement dits, le médecin titulaire du 
service a aussi un ou deux assistants, désignés plus ordinairement sous 
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professeur, guidé par la liste des entrants du jour, fait 
une tournée générale, et désigne à son gré les malades 
qu’il croit devoir faire transporter dans le service de cli- 
nique ; une fois la désignation faite, rien ne peut empê- 
cher le passage, pas même la volonté du malade. De 
même, et cette disposition est le corollaire naturel de 
la précédente, lorsque les lits de la clini(jue sont tons 
occupés, le professeur ou sou assistant peut faire passer 
dans les autres services autant de malades qu’il le juge 
nécessaire. Tout est calculé, on le voit, en vue de ren- 
seignement ; toutes les mesures ont été pri.ses pour (jue 
les élèves voient passer devant eux, dans le cours d’un 
semestre, les cas les plus variés et les plus dignes d’in- 
térêt. 

La séparation entre les Facultés et les hôpitaux est 
plus profonde, plus complète encore, par suite de l’ah- 
sencc d’enseignement en dehors du corps officiel. De là 
une dernière conséquence qu'on a pu pressentir déjà, 
mais sur laquelle il importe de ne laisser aucune obscu- 
rité : les études cliniiiues imposées aux élèves ne sont 
jugées valables et acceptées comme telles que si elles 
Ont été faites dans les services officiels de clinique, et la 
fréquentation des services hospitaliers proprement dits 


le nom de mddedns secondaires; leurs fondions sont absoluuieul les 
mêmes que celles de nos internes, mais, et cette loi est sans exception, 
ces assistants doivent être déjà docteurs en médecine. A Vienne, les assis- 
tants (aussi bien ceux de l'hôpital que ceux de la Faculté) ont un trajte- 
ment annuel de Zi'iO florins (t 050 franc.s) ; ils sont logés, chaiiflés et 
éclairés. Dans beaucoup de villes, ils sont également nnuriis. 
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ost tenue pour nulle et non avenue. Lu raison apparaît 
d'elle-niéme : cette mesure est la seule qui puisse donner 
à la Faculté la garantie dont elle a besoin ; par là seule- 
ment elle peut être certaine que, pendant la période de 
son éducation jtratique, letudiant a été bien et dûment 
formé à l’c-vamen des malades et au diagnostic clinique. 


S. c(Mé de la clinique hospitalière dont je me suis 
occupé jusqu’ici, il existe, dans toutes les Facultés de 
r.\llemagne, celles de r.\utriche exceptées, une insti- 
tution ([lie j’ai à cœur de signaler d’une façon spéciale, 
parce que, réunie à la précédente, elle me paraît résoudre 
de la manière la plus heureuse le problème de l’éducation 
pratique des étudiants. Cette institution, c’est la poli- 
clinique, encore nommée clinique ambulante (ambula- 
torium), par opposition à la clinique des hèpitaux dési- 
gnée sous le nom de clinique stable (clinicum stahile). 

Née du désir d’initier les élèves à toutes les difficultés 
de la pratique, la policlinitiue comprend deux choses 
parfaitement distinctes, des con.sulUitions gratuites dans 
les services aciidémiques de l’hèpilal, et le traitement 
des malades à domicile. Ces consultations, qui sont 
toujours accompagnées de la délivrance gratuite des mé- 
dicaments prescrits, sont pour les patientsd’une évidente 
utilité ; elles ne sont pas moins fructueuses pour les 
élèves. Ici, comme pour la clinique ordinaire, le pro- 
fesseur a la liste des étudiants inscrits à son cours ; ce 
sont eux qui, à tour de rôle, interrogent les malades 
en présence du professeur et des autres élèves ; ils 
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énoncent le diagnostic après l’avoir discuté, s’il y a lieu, 
puis ils formulent le pronostic, et proposent le traite- 
ment dans tous ses détails. A l’inverse de ce qui se passe 
dans les services de clinique, les étudiants sont exercés 
ici à poser un diagnostic plus rapide, à prendre plus 
promptement uii parti. La présence et le contrôle du 
professeur préviennent tout tlanger et répondent à toutes 
les objections. 

Lorsijue les détails précédents m’ont, été communi- 
qués, j’avoue que je n’ai pu me défendre d’un sentiment 
do défiance; tout cela me paraissait très-bien conçu, mais 
celamesemblaifaussi bien minutieux, bien long surtoutà 
réaliser, et je craignais que, dans la pratique, cette insti- 
tution ne fût un peu inlidèle à toutes ces obligations. 
Mais j’ai apprécié les choses par moi-même, et j’ai dû 
me rendre à l’évidence : le programme précédent est 
scrupuleusement accompli, et j’ai vu le professeur 
Lebert à Breslau, le professeur Basse à Gottingen, 
le professeur Naumann à Bonn, consacrer tous les jours 
une heure et demie ou deux heures à cette partie de 
l’enseignement (1). 

Voici maintenant comment on a utilisé, pour l’in- 


(I) Dans les petites P'acultés, la policliniqae incombe aux professeurs 
de clinique, tandis que dans les grands centres elle relève de profes- 
seurs spèciaux, au moins pour la policlinique médicale. A Berlin, par 
exemple, cette chaire est depuis longtemps illustrée par le nom de 
Romberg. 

L'histoire de tous les malades de la policlinique est consignée dans un 
registre qui est conlié aux soins de l’assistant du professeur. 
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struction des étudiants, le traitement des malades à do- 
micile. 

Les personnes qui, pour une raison quelconque (on 
esta cet égard delà plus grande tolérance), ne veulent 
pas entrer à l’IiApilal et désirent néanmoins être soignées 
gratuitement, adressent leur demande à l'institut de 
policlinique ; souvent aussi ces personnes ont commencé 
par venir k la consultation, puis 1a maladie s’aggravant, 
le traitement doit être continué à domicile. Quoi qu’il 
en soit, le professeur distribue les malades à traiter 
entre ses élèves ; ceux-ci, qui sont désignés .sous le nom 
de pratiquants de la policlinique, sont ainsi transformés 
en de véritables médecins praticiens ; ils sont façonnés 
de la sorte à tous les devoirs de la pratique, non plus 
par oui'-dirc seulement, mais jmree qu’ils se trouvent 
réellement face à face avec toutes ces difficultés que la 
théorie ne peut apprendre à surmonter. Ce n’est pas 
tout : chaque jour, au cours de policlinique, les élèves 
pratiquants rendent compte verbalement au professeur 
de leurs visites de la veille ; ils exposent les modifica- 
tions survenues dans l’état do leurs malades, le change- 
ment qu’ils ont fait subir au traitement, et chacun de 
ces points devient l’objet d’ une discussion aussi fructueuse 
qu’intéressante. 

Quant aux garanties offertes aux malades, elles sont 
en réalité suffisantes. Dans les cas graves, et sur leur 
simple demande, les élèves sont accompagnés par les 
assistants du professeur ou par le professeur lui-même ; 
et l’on n’admet, comme pratiquants, dans la policli- 
nique, que les étudiants qui ont déjà été pendant une 
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année pratiquants de la clinique de l’hôpital. Et d’ail- 
leurs, il faut bien le reconnaître, les élèves de la poli- 
clinique se trouvent, à l’égard des malades qui leur sont 
confiés, dans la même situation que le jeune médecin 
qui vient d’être reçu docteur à Paris (je parle de celui 
qui n’a pas été interne dans les hôpitaux) ; lui non plus 
n’a jamais traité personne, et son premier client est en 
réalité son premier malade. A ce point de vue, la diffé- 
rence est donc tout à l’avantage de la policlinique. 

L’institution que je viens de signaler existe avec la 
même organisation pour la médecine, pour la chirurgie, 
et pour les accouchements. Faut-il rappeler à ce sujet 
que, dans les Facultés de France, les élèves peuvent être 
reçus summa ijum laude, sans avoir fait, sans avoir vu 
faire un accouchement ? 

Quelques mots maintenant sur un détail administra- 
tif, afin de prévenir toute erreur. La policlinique relève 
directement et unicpiement de la Faculté; la charité en 
est le moyen et non pas le but ; elle n’a rien de commun 
avec les bureaux de bienfaisance ni avec l’institution des 
médecins des pauvres. Dans les petites villes universi- 
taires qui sont privées d’établissements de bienfaisance 
pour le traitement des malades à domicile, la policlinique 
de la Faculté comble cette lacune et rend d’importants 
services ii la population ; mais, dans les grandes cités, 
elle fonctionne parallèlement avec les médecins des pau- 
vres, dont l’organisation relève exclusivement de l’ad- 
nistration municipale. Les malades sont alors absolument 
libres de s’adresser à l’une ou à l’autre de ces institu- 
tions. Je dois ajouter enfin que, dans les villes du pre- 


Digitized by Googl 


SERVICE DES AUTOPSIES. 


121 


mier ordre, la policlinique n’a dans son ressort que les 
quartiers voisins de l’hApital académique : s’il en était 
autrement, les avantages non douteux qu’elle présente 
seraient amplement compensés par la perte de temps 
considérable qu’entraineraientpour les élèves des visites 
journalières dans les quartiers les plus éloignés. 


L’organisation toute spéciale du service des autopsies 
va nous fournir une nouvelle preuve de la sollicitude 
avec laquelle on a sauvegardé les intérêts de l’enseigne- 
ment. Le cours théorique quotidien dont il est chargé 
pendant toute l’année est la moindre des obligations qui 
incombent au professeur d’anatomie pathologique; lui 
aussi il a un enseignement pratique, et pour y satisfaire, 
il a le monopole de toutes les nécropsies. Seul il a le droit 
de pratiquer ou de faire pratiquer sous scs yeux par ses 
élèvesl’autopsie des malades qui succombent, soit dans 
les ser\ices de clinique, soit dans les autres services de 
l’hôpital académique. Kn même temps qu’il procède à 
l’examen du Ccidavre, il dicte à son assistant un protocole 
qui est également écrit par l’assi-stant du professeur de 
clinique présent avec ses élèves, ou par le médecin du 
service hospitalier. Puis il fait, séance tenante, une leçon 
sur les lésions constah'es, sur les caractères qu’elles 
présentent dans le cas particulier, en réservant les 
pièces convenables pour les exercices pratiques de mi- 
croscopie pathologiipie ; les étudiants suivent pièces en 
main cet enseignement, qui devient une véritable dé- 
monstration. Les protocoles de toutes les autopsies sont 


Digitized by Google 



122 ENSEIGNEMENT DE l’ ANATOMIE PATHOLOGIQUE. 

conservés et classés : ainsi est formé, au bout de quel- 
ques années, un recueil scientifique d’une valeur im- 
mense, tant pour le nombre des faits que pour l’exacti- 
tude des descriptions. 

Rien de plus étrange, rien de plus choquant même, 
au premier coup d’œil, que cette concentration des 
autopsies entre les mains du professeur d’anatomie pa- 
thologique, lequel, pour le dire en passant, n’a jamais de 
service médical sous sa direction. Pourtant, lorsqu’une 
fois cette première impression dissipée, on réfléchit sans 
parti pris à cette organisation, lorsque surtout ou l’a vue 
en activité, on ne peut s'empêcher de reconnaître qu’elle 
présente de réels avantages. Etd’abord, en ce qui touche 
l’enseignement de l’anatomie pathologique, la question 
ne peut pas être discutée ; dans une matière où il s’agit 
avant tout de voir et de toucher, ces exercices pratiques 
sont plus profitables aux élèves que tous les cours, que 
toutes les descriptions possibles. Mais je vais plus loin, 
et la mesure me semble des plus heureuses, et au point 
de vue de l’enseignement clinique, et au point de vue des 
intérêts généraux de la science. 

Un malade succombe dans le service de la clinique 
médicale, par exemple ; après une discussion et un 
examen suffisants, le professeur avait formulé publi- 
quement son diagnostic. Voici venu le moment du 
contrôle, et ce contrôle ce n’est pas lui qui a le droit 
de le faire ; c’est le professeur compétent qui , sans 
idée préconçue , sans connaître le premier mot de 
riiistoire du malade, va procéder à l’autopsie complète, 
et ce faisant, il énoncera publiquement les lésions 
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observées. Impossible de dissimuler une erreur, si elle 
a été commise, la ressource des demi-aveux ou des exa- 
mens adroitement incomplets a disparu, le diagnostic 
anatomique va justifier ou renverser brutalement le 
diagnostic clinique. On conçoit quelle attention rigou- 
reuse le professeur clinicien apporte dans ses diagnos- 
tics ; il peut se tromper, mais sachant l’épreuve inévi- 
table qui l’attend, il ne se trompe à coup sûr ni par 
légèreté, ni par étourderie. S’agit-il d’un cas difficile 
et obscur, l’autopsie prend toutes les proportions d’un 
événement ; c’est peut-être un triomphe qui se présente, 
mais c’est peut-être un lamentable échec; et puis 
les élèves ont discuté eux aussi le diagnostic, ils se sont 
divisés en deux camps, et ils abordent l’amphithéâtre 
avec les mêmes sentiments, avec les mêmes imroâ^udes 
que le maître. Tout cela donne à l’enseigiUÉHÉ- une 
animation, un entrain qui sont de puissantes ^ronties 
de succès. 

D’un autre côté, le professeur qui pratique l’autopsie 
ne se trouve point placé, comme le serait le professeur 
de clinique, entre les intérêts de son amour-propre et 
ceux de la vérité ; ces derniers seuls le préoccupent, 
et dans cette situation il observe avec une parfaite 
liberté d’esprit, il expose nettement et exactement les 
résultats de son examen. Les observations nécroscopi- 
ques ainsi recueillies présentent donc toutes leS^ranties 
désirables, et si le professeur de clinique veut publier 
l’histoire de son malade avec son autopsie, il est tenu, 
pour cette dernière partie, de se conformer strictement 
au protocole qui a été dicté par son collègue. Enfin, le 
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professeur d’analoiuie pathologique, ne coniiaissaiit 
point l'histoire clinique de son sujet, est obligé de 
faire, dans tous les cas, une autopsie complète, et il 
est bien difficile qu^unc lésion quelconque passe inaper- 
çue. Je le redis eneore, et avec une entière conviction, 
un tel ordre de choses me paraît servir merveilleu- 
sement, et les intérêts de la science, et ceux de rensei- 
gnement. 


C'est en suivant à peu près le même ordre d’idées 
que l’on a réu.ssi à créer en Allemagne l’enstagnement 
pratitjue de la médecine légale. Cette réforme, due 
à l’initiative et aux efforts persévéïants du professeur 
Casper (de Berlin), repose sur cette donnée féconde : 
utiliser pour l’instruction des élèves toutes les exper- 
tises, toutes les autopsies médico-légales dont est chargé 
le professeur. Née d’hier, cette réforme s’étendra 
bientôt à l’Allemiigne tout entière; déjii elle est réa- 
lisée en Prusse et en Autriche, et les gouvernements de 
ces deux Etats, jaloux de favoriser, à tous les points do 
vue, les progrès de l’enseignement médical, se sont 
empressés d’accorder aux Facultés un privilège d’oü 
dépendait, par un de ses côtés, l’éducation pratique des 
étudiants. 

Or d«lir (1) , les “ifxpcrtises et les autopsies sont 
faites dans les laboratoires et dans les amphithéâtres 


(1) Ces détails s'appliquent principalement à la Faculté de Berlin. 
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de la Faculté par le professeur de médecine légale,' 
en présence des étudiants qui se sont inscrits pour ces 
exercices pratiques. Après avoir lu aux élèves le rap- 
port officiel sur les circonstances qui ont nécessité l’ in- 
tervention du médecin légiste, le professeur procède à 
l’autopsie, et à mesure qu’il avance dans scs recherches, 
il fait une leçon sur les lésions observées, s’appliquant 
surtout à en discuter la valeur médico-légale, et à mettre 
en lumière les moyens de diagnostic dans les cas analo- 
gues. C’est beaucoup déjà ; car les auditeurs ont ainsi 
sous les yeux les pièces du procès, et l’enseignement 
aciiuiert de la sorte une valeur considérable; mais ce 
n’est pas tout. Afin ([uê‘ îf*ï ^élèves soient familiansés 
avec toutes les faces.' avec toutes les difficultés des 
questions de ce genre, le gouvernement, sur les instances 
de la Faculté, a adopté 1^-mesure suivante : l’un des 
scribes du tribunal auquel ressortit l'affaire, accompagne 
le professeur, qui est tenu de dicter son rapport séance 
tenante, alors qu’il a devant lui tous les éléments du 
problème ii résoudre. En s’acquittant de cette obliga- 
tion, le professeur commente lui-même les différents 
articles de son rapport, il donne ses motifs, justifie ses 
réserves, il fait assister les élèves à ses incertitudes, cà 
ses hésitations, et de cette comparaison des conclusions 
officielles avec les pièces examinées ressort la plus 
utile, la plus pratique des leçons. 

Grâce à l’extrême bienveillance du professeur Cas- 
per, j’ai eu la bonne fortune d’assister à plusieurs séances 
de ce genre, et je puis affirmer de visu la supériorité 
de la inéthixle. Je ferai remarquer, en outre, que le 
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privilège si libéralement accordé à la Faculté renferme 
une garantie précieuse pour radmiiiistration de Injus- 
tice ; exiger de l’expert qu'il fasse son rapport si'ance 
tenante, les pièces sous les yeux et devant de noiubreux 
témoins, n’est-cepasle mettre à l’abri de bien des causes 
d’erreur (1) ? 


Après les développements qui. précèdent, quelques 
mots suffiront pour faire connaître les instituts prati- 
ques. Déjà, dans mon introduction, j’ai signalé toute 
l’importance de ces établissements : expression palpable 
et logique de la réforme médicale en Allemagne, ils ont 
pour but do fournir aux élèves les moyens de s’exercer 
eux-mèmes sur toutes les parties des sciences médicales, 
qui donnent lieu à des expérimentations et à des dé- 
monstrations pratiques. Ces instituts sont de trois sortes : 
instituts anatomiques, instituts physiologiques, instituts 
pathologiques. 


Les instituts anatomiques renferment, avec un musée 
d’anatomie normale, les amphithéâtres de dissection, 
un laboratoire pour l’étude de l’iiistologie normale, 

« 

(1) Les jours consacrés à ces exercices pratiques ne peuvent être fixés 
d’avance, puisqu'ils sont subordonnés aux expertises judiciaires. Cette 
diiliculté n’est qu’apparente ; le professeur a des cartes de convocation 
Imprimées, et la veille du jour fixé pour l’autopsie, il les envoie simple- 
ment par la poste aux élèves inscrits. A Berlin, le nombre de ces séances 
est en moyenne de deux par semaine. 
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et un cabinet de travail pour le professeur. Ces éta- 
blissements sont les seuls qui soient représentés en 
France; comment le sont-ils? 11 ne m’appartient pas 
de le dire ; j’en appelle seulement à la stupéfaction 
douloureuse des étrangers, qui s’aventurent imprudem- 
ment dans les salles repoussantes de notre Ecole dite 
pratique. 

Les instituts physiologiques sont consacrés k l’étude 
et aux exercices de la physiologie expérimentale ; ils 
comprennent un laboratoire résené pour le profes- 
seur et un laboratoire beaucoup plus vaste destiné 
aux élèves; ils renferment, en outre, la collection 
des appareils et des instruments physiologiques. Cette 
collection est, dans la plupart des Facultés, d’une ri- 
chesse remarquable. Mais la physiologie ne peut être 
isolée de la chimie physiologique; aussi cette science 
est-elle représentée dans les instituts physiologiques 
qui contiennent , k cet effet , des laboratoires spé- 
ciaux (1). 


Quant aux instituts pathologiques, ils sont d’origine 
plus récente ; c’est aux Facultés de Berlin, de Prague 
et de Vienne que revient l’honneur de cette création ; 


(1) Là physiologie est plus impossible encore sans vivisections, et les 
Anglais auraient, à propos des instituts piiysiologigucs, une belle occasion 
pour recommencer une campagne dans le genre de celle qu'ils viennent 
de risquer en t'rance. Je les préviens cependant que cette fois encore, ils 
auraient tous les frais, mais non tous les honneurs de la guerre. 
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l’utilité en est tellement évidente et jiour la science et 
pour les élèves, que les gouvernements des différents 
Etats de l’Allemagne se sont empressés à l'envi de doter 
les Facultés d’institutions analogues, et aujourd’hui il 
n’est pas une école, même parmi les plus petites, qui ne 
puisse montrer aux visiteurs, ou un institut en activité, 
ou un institut en construction. 

C’est dans ces instituts que se trouve le musée d’ana- 
tomie pathologique, c'est là qu’ont lieu les e.xer- 
cices pratiques d'anatomie pathologique et de médecine 
légale, dont j’ai fait connaître plus haut l’organisa- 
tion. Mais la portée de ces établissements est plus 
étendue encore, car ils renferment les laboratoires 
d’histologie et de chimie pathologiques (1). A chacun 
de ces divers laboratoires est adjoint un cabinet de 
travail pour le professeur correspondant ; l’institut 
pathologique de Vienne (2), par suite d’une disposition 
qu’on ne saurait trop louer, contient, en outre, un 
laboratoire particulier pour chacun des professeurs de 
clinique. 


(1) Grâce à l'impulsion puissante qui lui a été donnée par Uebig, 
Lehmann, Simon, Sciierer et tant d’autres savants distingués, cette partie 
de la chimie constitue véritablement aujourd'hui une science à part, et 
plus que toute autre elle exige que les exercices pratiques marchent de 
pair avec l'étude théorique. La chimie pathologique a désormais sa place 
marqjée dans l'enseignement des Facultés de médecine, et je suis obligé 
de rappeler qu'il y a encore â cet égard une lacune regrettable dans l'école 
de Paris. 

(2) Cet institut, le plus considérable de l'Allemagne, a été construit 
d’après les plans de M. Zettl, conseiller des bâtiments impériaux. C’est le 

• modèle le plus parlait qui paisse être proposé. 
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Je ne ehcrchenii pus à cléinontrcr longueinenl l'nli- 
lité lie ces établissements ; il y a des faits qui parlent 
d’cux-mônies. Je désire seulement signaler encore un 
iwiiit sur lequel il ne doit rester aucune confusion. Les 
laboratoires de ces instituts ne sont pas créés pour les 
professeurs, ils sont créés pour les élèves; moyennant 
une rétribution semestrielle analogue à celle i[ui est 
alfcctée aux autres cours, tout étudiant inscrit sur les 
registres de la Faculté a le droit de participer à ces di- 
vers exercices pratiques; les professeurs ont le devoir 
de surveiller et de diriger les travaux des élèves. 


].,eb notions précédentes resteraient incomplètes, si je 
nt'gligeais de mentionner une autre circonstance qui 
est à la fois une source d’instruction et d’émulation. 
Par les soins des professeurs respectifs, des rapports 
sont publiés chaque année pour faire connaître à tous 
ipiels travaux ont été accomplis pendant cette période 
dans les divers instituts, et surtout dans les instituts 
pathologiques. Dans quelques villes, à Bei lin et ii Vienne 
par exemple, ces rapports .sont réunis aux documents 
que publie annuellement l’hèpitid académique, et l’on 
sait quel rang occupent, parmi les publications scienti- 
fiques de l’Allemagne, les annales de la Charité de Ber- 
lin et les rapports de l’hèpital général de Vienne. La 
sollicitude est la même dans les villes de moindre im- 
portance; ainsi, à Oottingen, l’institut jiatbologiipie 
dirigé par le professeur Kiausc n’a pas encore deux ans 
d’exi-stence, et il en e.st déjà à sou quatrième rapport; il 
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est vrai que la l’acuUc de médecine de Gottingeii, petite 
jmr la ville ofi elle siège, petite par le nombre de ses 
élèves, est au premier rang de rÀlleraagne scientili(iue 
par les n aitres ([ui la comiwscnt ; et tandis (jue Krausc 
consacrait l’institut pathologique naissant par ses remar- 
(piables travaux sur la terminaison des nerfs, l’institut 
physiologique devenait, sous la direction de Meissncr, 
le digne émule de l’institut anatomique, illustré depuis 
longtemps par le nom de llenle. 

Ainsi donc, on le voit, les instituts d'anatomie et de 
physiologie ne le cèdent point aux instituts pathologi- 
ques ; partout le zèle et l’activité sont les mêmes, et l’on 
jwut dire en toute vérité que chacun de ces éUddisse- 
ments est pour les élèves un centre de travail, et pour 
la science un foyer de progrès. Les noms des siivanls 
auxquels est confiée la direction de ces instituts seront 
la meilleure garantie, la meilleure démonstration de ce 
(pie j’avance ; aussi n’ai-je point hésité à les consigner 
ici, au moins pour (juelques Facultés : 


UKHLIN. , . , 


MM. 


Institut pliyslologiqiic. . . 

. . Do Hois Keïmomu. 


Institut patliologiquc . . . 

. . Virchow. 

VIENNE. . , , 

. , . Institut anatomique. . ; . 

. , lirRTL. 


Institut physiologique. . , 

. . Brücke. 


Instilul pathologique. . . 

. . liOKlIASSKY. 

Pll^hcE . . 

. . . Institut anatomique. . . , 

. . Bociidalek. 


Iiistitnt physiologique. . , 

. . l’üRKYIUE. 


Instilul pathologique . . . 

. . Treitz. 
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MM. 

(jU‘n'li\(iEi\. . , . IiisliUil auatoniiquc. . . . r . IIeni.k. 

InstiUil physiologique Meissnkr. 

Iiislitiit pathologique Krause. 

UltEShAL Institut anatomique llARkOw. 

Instilut physiologique IlEiDERMAi^f. 

liUNN Institut anatomique Sciiultze. 

Institut pliysiologiquc I'Fluecer. 

IIAI.I.E Instilut anainmo-physiologiq. Volkmami. 

Instilut palliulogique VoOEU 

riUEIl''.s\VALl», . . Institut analomo-pliysiologiq. ÜUDCE. 

Instilut palliologique Crohe. 


(^0 rapide aperçu suffira, je l’espère, pour cotiviiinerc 
les plus incrédules des immenses avantages de celle 
organisation. Pour moi, je ne saurais dissimuler ma 
Itenstie. 

Il y a là pour les autres nations un liel et noble 
exemple à suivre ; au point de vue scientifique, il y à 
plus , il y a une impérieuse nécessité. Et comment 
veut-on que le niveau des connaissances se maintienne 
dans un pays à lit hauteur de la science contemporaine, 
si l'on ne conforme pas les institutions aux progrès 
mêmes de cette science? Comment veut-on que la France 
regagne le terrain i[u’elle a perdu sur quelques points, 
si l’on ne donne pas aux jeunes gens les moyens de 
travail nécessaires ? Comment une Faculté peut-elle 
exiger do ses élèves des connaissances qu’elle ne prend 
pas la peine de leur inculquer? Où est notre enseigne- 
ment pratapic , oii sont nos laboratoires , où .sont nos 
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exercices piali([ties? Rien, rien, absoluinenl rien. Voilà 
la plaie vive , voilà le mal qui appelle un pronq>l 
reuièdo, voilà l’obligatiou avec laquelle ou ne saurait 
transiger davantage sans compromettre gravement les 
intérêts de la science. 

En prcscnced'une telle organisation, je ne puis éprou- 
ver (lu’un seul sentiment, c’est le désir profond ([ue 
notre pays soit doté, lui aussi, des précieuses institutions 
que je viens de faire connaître ; car, en réalisjint parmi 
nous l’idéal de l’enseignement pratique, elles seront pour 
nous ce qu’elles ont été, ce qu’elles sont pour l’Alle- 
magne, une source féconde de progrès dans les études 
médicales. 
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CHAPITRE V 


DE« IRTLATmKKH DE DOCTORAT. — DEftI «RADES 
C'OWFÉR^IS PAR LES FACX'LTÉS. 


De t’or^aDHalioit dos otniiions do dnoUirat <lans les P'aciiUés do l'Autrloho 
ül do la Prusse. — Insufüsauoc des épreuves pratiques. — I.c tenlanieii 
philosopliieum. — Le tentamen niedieiiinlo. — Le ritrorosiini. 

Dos examens de doctorat dans le royauino do Saxo. liC baconlaiiréat 
on médodne et le cursus. — I.a promotion. 

Comi> 05 iUoü «les jurys d'oxameii. — I.a promotion liouoris causa. 

Dos grades secondaires. — Ixur abolition. — Suppression graduelle dos 
écoles cliirurgicalos eu Aiitriclio. 


L'organisation des examens du doctoral en médecine 
{pxamem tie promotion) présente de notables diflérences 
dans les divers Etats de l’Allemagne. Aussi ne puis-je 
me borner à envistiger ce sujet d’un point de vue d’en- 
semble, et pour présenter des renseignements complets 
sur la question, je suis obligé d’établir au moins trois 
groupes, et d’étudier sucaîssivemeiit, à ce sujet, les 
statuts des Facultés de l’Autriche, de la Prusse et du 
royaume de Saxe. 


Dans l’empire d’Autriche, les élèves n’ont à subir 
ancnn examen penrlant le cours des études; lorstpi’ils 
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ont satisfait aux dix semestres réglementaires, et qu’ils 
produisent les certificats témoignant de leur assiduité 
aux cours obligatoires, ils sont admis à subir l’exa- 
men de fin d’études, examen de doctorat connu sous le 
nom d’examen rigorosurn. Cet examen, dont toutes les 
épreuves sont orales, se compose de deux parties qui 
sont subies à quelques jours de distance. La thèse est 
abolie depuis 1849. 

La première série d’épreuves (rigoroium medicinœ 
primum) porte sur les sujets suivants : zoologie, phy- 
sique, botanique, minéralogie, anatomie, physiologie, 
anatomie pathologique, pathologie générale. 

I.a deuxième série {rigorosum medicinœ sectindum) 
comprend : chimie, pharmacognosie et pharmacologie, 
médecine interne, médecine légale, hygiène et police 
médicale, oculistique. 

Une fois les épreuves terminées et jugées suffisantes, 
la promotion a lieu, l’élève est docteur en médecine 
(doctor medicinœ). 

1/absence d’épreuve chirurgicale dans ce programme 
e.st la consi'quence de la séparation, qui existe encore 
aujourd’hui en Autriche entre le doctorat en médecine 
et le uoctoraten chirurgie; il y a, pour ce dernier titre, 
une promotion spéciale à laquelle ne sont adînis que les' 
docteurs en médecine; l’examen se compose également 
de deux parties; la première (rigorosum dur urgiw pri- 
mum) consiste en épreuves théoriques sur tous les sujets 
qui sont du ressort de la chirurgie; la seconde (rigoro- 
sum chirurgiæ secundum) comprend des épreuves pra- 
tiques de chirurgie et d’oculistique. Comme chacun 
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(le COS diplômes distiiicls u'autnrisp (|iio la pralitpie 
spôciiilc jioui’ liupielle il a été déccnié, la plu|»art dos 
docteurs eu médocino, à Vienne du moins, subissent 
les deux examens, et sont, en même temps, docteurs 
en chirur<.nj. La séparation des deux ordres d’études 
est donc, à vrai dire, plus nominale que réelle, et ce 
n’est pas sur ce point que doit porter la critique. 


Rien de jilus complet, rien de plus satisfaisant, en ap- 
parence, que le pro^ranime précédent, et cependant, je 
ne crains lias de le dire, l'organisation des examens des 
Facultés autriebiennes pèidie par la bas<*. Comment, on 
exige que les étudiants pratiquent la clini([uc pendant 
quatre semestres au moins, on leur impose, et avec rai- 
son, des exercices portant sur toutes les branches de la 
science médicale, et aucune de ces matières n’est repré- 
sentée à l’examen ; pas de dissection, pas d’épreuve an 
lit du malade, pas d’épreuve pratique de int'-decine 
légale! C’est là plus qu’une inconst''(iucncc, c’est une 
lacune des plus graves, dont l’effet jieut retentir sur 
l’ensemble des études. Sous la pression du m’-glement, 
les étudiants sont contraints de satisfaire aux exer- 
cices pratiques que j’ai signalés, mais si leurs ten- 
dances et leurs goôts personnels ne les portent pas de 
ce côté, ils n’accordent à ces sujets qu’une place secon- 
daire, car ils savent qu’ils ne seront pas examinés sur 
ce point. Ce vice est radical et il enlève une bonne 
partie de leur efticacité aux obligations imposées aux 
élèves. Ru reste,' les professeurs de Vienne sont con- 
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vaincus eiix-m6mcs (le colle imperfeclion, et le doyen 
de la Faculté, pour cette aniu^e, M. Rokitansky, à ipii 
j’ai exposé en détail l’organisation de nos examens de 
doctorat, est convenu franchement de leur supériorité; 
hicn plus, il m’a annoncé (lu'il ferait tous ses ('fforts 
pour introduire à Vienne une disposition semblahle. (,e 
n'est pas tout; tels qu’ils sont institués en Autriche , les 
examens de doctorat ont encore un inconv('“nient qui 
u'('st pas sans iinportauce : les nondireuses (‘preuves 
dont ils se composent sont accumuhies, coup sur coiq), 
dans l’espace de (piehiues jours; delà résulte (je cite 
encore textuellement hîs paroles du doyen) une somme 
de travail hâtif si considérable , que bon nombre 
d’étudiants tombent malades pendant ou après l’exa- 
meu. J’ai d(Y signaler celte organisation, puisqu’elle est 
encore en vigueur aujourd’hui, mais, je le rep(Hc, tout 
porte à espérer qu’elle touche à son terme, et que la 
Faculh’ de Paris sera l'origine et le modi'Ie d’une réno- 
vation prochaine. 

Dans h'ji^'.tats de la Prusse, les examens de doctorat 
.sont mieux distrihués, et l’on n’y retrouve plus ranti(|ue 
séparation du doctorat en médecine et du doctorat en 
chirurgie; uu seul dipWinc, celui de docteur en méde- 
cine, est délivré par les FaculU's, il embrasse le cycle 
entier de la science médico-chirurgicale. 

L’examen de doctorat proprement dit est précédé de 
deux épreuves préliminaires. L’une peut être suhie au 
bout d’un an ou de deux ans d’étu(l('s', l’antre, an bout 
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(le ([imtrc années seulenieiit. La preniii're porte le nom 
(le lenlampii philosophicvm, la seconde, celui de tenla- 
men médicinale; rexainen linal est connu, comme en 
Autriclie, comme dans Imite rAllema"ne, sous le nom 
d e.rnalca rignrosum. 

Le tenlamen philosopliicnm n'produit, en Prusse, 
dans une certaine mesuri', une dis[)Osition ipii existe 
('•gaiement chez nous. Nous avons vu cpie, pour l'tre 
admis à la 'Faculté, rél(‘ve doit produire un certificat 
de maturité (Matarüalszeugniss) , témoignant qu’il a 
satisfait av(’c succi's à un examen, assez analogue à un 
haccalaimVat mixte des lettres et des sciences; or, par 
le tentamen philosophicum, l’étudiant est examiné de 
nouveau sur les mêmes matières. Cet examen, qui est 
oral, porte en effet sur la logi([ue, la psychologie, la 
zoologie, la hotanique, la minéralogie, et, surtout (.?ic), 
sur la physique et la chimie. Par suite de cette division 
rigoureuse (h’s attributions qui irsulte du système des 
corporations universitaires, c’est la Faculté de philo- 
sophie (pii est chargée d(! ces épreuves ; mais le doyen 
de la Faculté de médecine as.siste à la séance afin 
d’apprikier, par lui-mèrnc, le mérite des candidats et 
la valeur de l’examen. Sont dispensés du tentamen 
philosophicum, les sujets prussiens qui possèdent le 
diph’ime de docteur ou de maître en philosophie, et 
les étrangers qui postulent le grade de docteur en 
médecine, comme simple titre scientifique, et sans 
prétendre au droit de pratique dans les Etats du 
royaume. 
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Véritable épreuve d'arltnissibililé à rcxamcn rigoro- 
sura, le tentameii médicinale se compose d'un travail 
écrit et d’une épreuve orale ; le premier est une disser- 
tation sur un sujet donné séance tenante , le candidat 
doit l’écrire sans le secours d’aucun livre ; l’examen 
oral comprend une série de questions sur les principales 
branches de la science médicale. Ces deux éprouves se 
font en latin, et le doyen est seul examinateur. S’il juge 
l’élève capable de subir avec succès le rigorosum, il le 
laiss»? passer outre et alfronler les épreuves de l'cxamcn 
pro gradu docloris ; dans le cas contraire, il le remet à un 
temps plus ou moins éloigné. 

Une telle institution me scml)lo se juger elle-même, 
car elle est directement contraire aux plus simples 
règles de la logique. Sans parler, en effet, des inconvé- 
nients qui peuvent résulter de la solitude de ce juge su- 
prême, il est bon de se rappeler que le doyen, qui change 
chfique année, peut être un accoucheur, un chirurgien, 
un chimiste, etc., et qu'il doit, cependant, examiner le 
candidat sur les diverses Itranches (sfe) des sciences 
médicales. Ce vice d'organisation est tellement évident, 
qu’il a frappé les mendires même des Facultés, et, si je 
dois en croire les aveux qui m’ont été faits, on attache 
aujourd’hui fort peu d’importance à ces épreuves pré- 
paratoires. 


Ces formalités remplies, vient l’examen final ou rigo- 
rosum. Mais il semblerait vraiment qu’on ait pris à 
tèche d'entourer cet examen d'une foule de difficultés 
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fit d’obstacles matériels. Le candidat, en effet, qui a 
satisfait au tentamen médicinale, ne touche point encore 
nu port : muni du certificat du doyen, il doit adresser à 
la Faculté une demande rédigée en latin, à l’effet d’ob- 
tenir l'autorisation définitive de se présenter au rigoro- 
sum, A cette demande, il doit joindre l’histoire abrégée 
de sa vie : cette histoire, écrite eu latin, doit contenir 
aussi sa profession de foi religieuse. Kn séance géné- 
rale, la FaculU' vote par écrit sur la requête, et si 
le résultat du vote n'est pas favorable à l’élève, la Fa- 
culté doit déclarer si elle veut refuser tout-à-fait de 
rndmeltreàrexarnen, ou si elle entend seulement exiger 
de lui d’autres pièces à l’appui de sîi candidature, l'ne 
fois surmontés tous ces obstacles, cpii n’ont rien à faire 
assurément avec les intérêts de la science, arrive enfin 
l’examen rigorosum. 

Cet examen se eompos<' do deux parties : une épreuve 
orale sur les différentes parties de l’enseignement mé- 
dical, et une thèse latine ii laquelle est jointe la biogra- 
phie dont il a été question plus haut. Cette dissertation, 
dont le sujet est laissé au choix du postulant, ne doit 
pas avoir moins de deux feuilles d’impression ; elle est 
imprimée aux frais de l’élève, qui est tenu d’en remettre 
150 exemplaires dans les bureaux de l’Université ; il 
doit, en outre, faire parvenir au doyen une déclaration 
écrite, portant qu’il a fait lui-môrne et sans aide le tra- 
vail présenté. La thèse est soutenue (iHspuUitio) en 
séance publique, sous la présidence du doyen, contre 
trois opposants désignés par la Faculté. Une fois la dis- 
cussion terminée avec les trois opposants ofiiciels, tous 
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ceux (les a.ssistants (jui sont luembres de l'Universitt!, 
peuvent attiupier à leur tour la thèse propos(ie. I>ors(jue 
l’épreuve est favorable, elle est iniuHkliatemeiit suivie 
(le l’acte de promotion qui confère au candidat le tilre 
de docteur en médecine et en chirurgie. 

Les moindres détails de cet acte sont miniitieusemenl 
réglés par les statuts : 

\ji Promoteur ouvre la céniinonie par une allocution, 
après (]uoi il appelle le candidat sur les marches de la 
chaire supérieure. Puis le Juge de l’Univer.sité lit la 
formule du serment, et le récipiendaire {doclorandus) 
la répète textiiellemcnl en lui frappant dans la main. 
Cela fait, l'élève redescend dans la chaire inférieure, 
et tandis (ju'il occupe celte place, le Promoteur le 
proclame docteur en médecine cl en chirurgie, puis 
il^învilc le nouveau docteur à prendre place dans la 
ebaire supid ieure oii il le reçoit lui-mèine en lui adres- 
sant ses souhaits et ses compliments ; il lui remet ensuite 
un dipl(^me imprimé sur piu-chemin, scellé du grand 
sceau de la Faculté, et signé de la main du doyen. I,e 
Promoteur quitte alors la chaire supérieure, et la céré- 
monie est close par un discours de remercîment du 
jeune docteur (1). 

Voici la formule du serment prononcé par le docteur 
en médecine dans les Etats de la Prusse ; 

« Spondeo juroque, non mei me commodi causa mc- 
» dendi artem factitaturuin, sed ut Dei gloriam ccle- 


(I) Staluten der medicinischen Facultst der kiiniijUchen Friedrich 
WiUielms-lfniversiliit zii Ferlin, art. 117. 
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» brein, ullioniiiuiin tuear siilutein, ut quantum (|ueani 
» ipsi (loctriuæ iucremeiili afferam ; cuucta inedici mu- 
» Ilia, suinma cum tide et religione quaiitaipie valeaiii 
» poritia et pnideutia, exsecuturum ; laborantium cuivis, 
« iiullo diseriiniiie autdelcctu, ambitione nulla, sive sit 
» iuopssivedivcs.pari iudustriasubvciiturum; nulliusuii- 
» quain hominisvitam aucipiti teutaturum cxperimento; 
)> non ad vana autsordida médicinal usuni detlexurum; 
» indefesso studio iu exploianda cognoscendaquc acte 
» perscveraturum, socios artis luniianiler amicoquc et 
» uti ipsa artis dignitas postulat tractaturum, promp- 
» tissimoque animo necpie ullo utilitatis propriæ res- 
» pectu quid([uid possiin facultatis cum illorum studiis 
» in ægrotantiurn salutem consociaturum, omninoque 
» id opcram daturum, utquam profiteur artcm ad roli- 
» giouis sanctitatem adducam. Ita me Deus adjuvet et 
» sacrosanctum ejus evangelium. » 

Lorsque le candidat est juif, on remplace la dernière 
pliriLse par ces mots : « Ita me ælerua sainte impartiat 
» Deus. » 


Telle est l’organisatiou des examens de doctorat dans 
les Facultés de médecine de la Prusîe ; je me suis appli- 
qué, chemin faisant, à en faire ressortir les défauts; je 
n’ai plus qu'à en signaler l’insutlisaiKe : le rigorosum 
n’est accompagn^-d’aucune épreuve pratique, et, à cet 
égard, il est inférieur même aux examens des Facultés 
autrichiennes. Je me borne pour le moment à noter le 
fait ; lorsque je m’occuperai des droits conférés par le 
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diplôme do docteur, je montrerai que cotte lacune dans 
les examens est la conséquence naturelle d’une dispo- 
sition spéciale de la loi prussienne. 

Ixîs choses SC pussent tout autrement dans le royaume 
de Saxe; et aux examens incomplets (pic nous avons 
jusqu’ici appris à connaître, nous pouvons opposer les 
épreuves trop multipliées peut-être, auxquelles sont 
soumis les étudiants qui postulent le grade de docteur 
à rUniversité de Leipzig. Celte Faculté a le droit d’être 
Hère de l'organisation de ses examens ; elle a le droit 
de leur attribuer une valeur absolue, car toutes les 
branches théoriques et pratiipies de la science y sont 
également représentées, et les ri'gles d’après Icstiuclles 
sont institués les examens sur les sujets pratiques en 
fout de véritables épreuves, et non pas do simples for- 
malités. J’extrais les détails qui suivent, de ce rapport 
olficiel dont j’ai déjà parlé, et qui m’a été communiqué 
par M. le professeur Wunderlicb. 


Pour l’élève qui fait toutes ses études à la Facidté de 
Leipzig, le chiffre total des examens à subir s’élève à 
(juatorze ; les trois premiers constituent le baccalauréat 
en médecine, les onze autres composent, par leur réu- 
nion, l’examen de doctorat proprement dit. 

L’examen du baccalauréat en nlËdecine peut être 
subi au milieu de la scolarité, c’est-à-dire au bout de 
cinq semestres d’études. Il comprend les trois épreuves 
suivantes ; 


■ttizea by 
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1 . Aimtomic théorique et priitique (cinq heures sont 
aecorctées pour la dissectionj. 

2. Kpreuve écrite ù huis clos sur un sujet apparte- 
nant aux sciences naturelles. L’élève choisit le sujet 
entre trois’qui lui sont donnés. 

3. Épreuve orale publique de quatre heures sons la 
présidence du doyen ; cette épreuve roule sur la phy- 
sicjue, la chiinic, la botaidque, la zoologie, la nnnéra- 
logic, l'anatoniic et la physiologie. Les questions .sont 
tirées publiquement au .sort. 


L’examen de fin d'études comprend onze épreuves, 
dont neuf sont accompagnées d’exercices pratiques. Le 
groupe de ces neuf épreuves porte le nom de Cursus. 
Voici les détails : 

l\. Hpreuve d' admissibilité au cursus. 1.,’élève présente 
l’observation de deux malades qui lui sont désigni's 
tlans le service de la clinique interne ; ces observations 
doivent contenir l’histoire complète des antécédents 
et de l’état actuel, la discussion circonstanciée (sic) du 
diiignostic, du pronostic et du traitement. Sur le rapport 
favorable du professeur comi>éleut, le candidat est admis 
aux épreuves ultérieures. 

J'ai lu quelques-unes de ces observations probatoires, 
et je dois à la vérité de dire qu’elles sont rédigées avec 
un .soin et une exactitude qui ne laissent rien à désirer. 

5. Cursus de médecine interne. Pendant quatre se- 
maines consécutives, le candidat visite matin et soir 
le service de clinique ; pendant cette périwlc, c’est lui 
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i[tii fornuilc cl discute les diagnostics de _ tous les 
iimlades entraiiLs. 

G. Cursus de chirurgie. M^'uie obligation à remplir 
pendant trois semaines dans le service de cliniipic dii- 
l'iirgicide. L’élève doit, en outre, applicjner des bandages 
cl taire une préparation d'anatomie chirurgicale. 

7. Cursus d'ophthalmologie. jVssistér malin et soir au 
service de la clini(pie, faire les diagnostics des malades 
cnlnmts; la durée de cette épreuve est d’une semaine. 

8. Cursus de gynécologie. Épreuve de niéine ordre 
durant une semaine. 

9. Cursus d’obstétrique. Mômes obligations, môme 
durée. 

10. Epreuve pratique d’anatomie patlwiogigue. Au- 
topsie prati(|uéc par l’élève, suivie d’une leçon orale 
sur les lésions constatées. 

11. Epreuve pratique de médecme légale. Autopsie et 
rapport, suivis d’un examen oral théorique sur riiygièuc 
publique. 

12. Epreuve écrite sur un sujet de médecine pratique. 
Celte épreuve, jK)ur laquelle ou accorde quatre heures, 
.se fait il huis clos; l’élève choisit son sujet entre trois 
qui lui .sont proposés. 

Après celte série d’examens éminemment pratiques, 
vienueul : 

13. L’examen rigorosum. C’est une épreuve orale 
publique qui dure quatre heures, et roule sur les sujets 
suivants : pathologie interne et externe, ophlhalmologie, 
maladies des femmes, maladies des enfants, aliénation 
mentale, thérapeutique, hygiène, matière médicale. 
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\li. Thèse inaugurale soutenue contre trois oppo- 
sants. 


Voilà certes des cxaniens bien noinbnnix, j'en con- 
viens ; peut-«Hre même les difticultés matérielles inhé- 
rentes à un tel ordre de choses, le rendraient-elles im- 
praticable dans une Faculté plus nombreuse que celle 
de Leipzig, la chose est possible ; mais on ne peut nier 
([lie cet ensemble d’épreuves ne réponde à toutes les 
exigences de la science et de la pratique , ou ne peut 
nier que cette organisation ne soit infiniment préférable, 
non-seulement à celles (lue j’ai exposées précédemment, 
mais encore à celles qui sont en vigueur dans les 
autres pays do l’Europe ; c’est là le seul fait (jue je 
désire constater. 


% 


» 


Si l’organisation des examens nous a présenté d(?s 
différences considérables en ce qui touche la nature et 
le nombre des épreuves, il n’en sera plus de même au 
point de vue de la composition des jurys, et nous allons 
rencontrer à cet égard une disposition identique dans 
toutes lesFacultés de l’Allemagne. Lesexaminateurs sont 
toujours et exclusivement les profes.seurs ordinaires; 
chacun d’eux examine dans la branche qui appartient à 
sa chaire ; rien de moins fondé par conséapient (juc 
l’opitiion ([ui attribue aux Facultés de médecin* alle- 
mandes des jurys mobiles. Je le répète, la disposition 
que je viens de signaler n’a pas d’exception. Celle ipii 

JACCOUD. 10 
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semble au premier abord résulter de l'article lü/i des 
statuts de la Faculté de Berlin , est purement apparente ; 
il est dit en efFet dans cetai ticlc, rpie chaque année, au 
mois de décembre, le ministère choisit parmi les pro- 
fesseurs titulaires six examinateurs ordinaires (pvdenl- 
liclie Examinaloren), aux(|uels il adjoint, pour les cas 
d'empêchement, six examinateurs extraordinaires, choi- 
sis également parmi les professeurs titulaires. Mais 
f ^ rappelons-nous que la Faculté de Berlin compte préci- 

sément douze professeurs ordinaires, et nous verrons 
ipie cette mutation annuelle est un véritable leurrq, et 
(prà Berlin comme ailleurs, il n’y a qu’un jury, jury 
lixe, composé exclusivement des professeurs ordinaires. 

.\iusi se trouvent en partie annihilés les effets de la 
liberté absolue laissée aux étudiants dans le choix de 
leurs cours et de leurs maîtres ; lorsqu’il y a dans la • 
Faculté plusieurs cours sur le même sujet, les élèves . 
ont le droit d’opter, c’est vrai; alors même que l’un '. 
des coins est fait par le professeur ordinaire, et les 
autres ]iar des professeurs extraordinaires ou des 
Privatdocenten, ils conservent leur droit, c’est encore 
vrai ; mais comme ils savent fort bien que le pro- 
fesseur ordinaire seul peut être examinateur, c’est à 
lui qu*ils vont de préférence, à moins qu’ils ne soient 
en situation de payer plusieurs cours de même 
nature. 

Fn théorie, cette disposition semblerait même de- 
voir retiuire à néant la liberté d’étude accordée aux 
élèves, et il eu serait certainemeut ainsi si les étudiants 
allemands avaient la triste habitude de ne travailler 
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(lii'oii vue (le l’examen ; mais ils ont su édiap])or à 
ce travei's ; ils se pivoceupcnf avant tout de s’in- 
struire du mieux qu’ils peuvent, sous la direction des 
meilleurs maîtres, et les considérations tirées de l’exu- 
meu futur sont en p'méral rel(‘gu(’*es au second plan. 
.\ussi quoùpie la fixité du jury apjiorte quekpies res- 
trictions il la lilierté des éli-ves, elle n'a pas en iralité la 
puissante influence ipi’on serait poi1é à lui attribuer 
a pi'iori. 


Pour termincr^e quia.fîf| au doctorat eu médecine, 
je dois signaler la promotion honoris causa. Les Facultés 
ont le droit de décerner le diplôme de docteur, en re- 
connaissance do services signalés rendus à la science, 
soit par des étrangers, soit par des nationaux. Cet 
honneur ne peut être accordé que sur la proposition de 
deux membres de la Faculté, et ajiivs discussion des 
titres; le vote a lieu au scrutin ouvert, ruuanimité des 
suffrages est lu'eessaire. Ces dipb>mes d’honneur sont 
d’ailleurs délivrés gratuitement par les Facultés, et ces 
dis|K)sitious diverses donncul des garanties suffisantes 
contre l’abus ipii iwurrait être fait de cette espèce de 
promotion. 


Je UC me suis occupé jusqu’ici que du titre de docteur 
en médecine, et je dois maintenant dire quelques mots 
dos autres grades conférés par les Facultés médicales. 
Dans les Univereités de l’Autriche , le diplôme de 
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(locleiir en médecine n’esl pas le seul (jiii soit déliM’é 
par les Facultés ; j’ai déjà signalé un diplôme spécial 
|K)ur le doctorat en chirurgie, et il existe, en outre, 
trois autres grades ainsi désignés : Magisler obsletri- 
ciir, magùler oculislicœ, magisler denlisticœ. On ne 
pourrait guère, ce me semble, pousser plus loin le 
princijM? de la division du travail; mais les iucon\é- 
nients de celte organisation , basée sur un sj)écialisme 
restrictif, sont considérablement atténués par ce fait 
que les grades de docteur en chirurgie et de mfigister 
ne sont point , comme on pourrait le croire , des 
grades secondaii'es. (]es difféi-ents diplômes ne peuvent 
être postulés que par ceux qui sonf*déjà docteurs eu 
médecine. Il ne s’agit donc point ici de titres inférieurs 
dont la portée est justement limitée, parce qu’ils pré- 
sentent des garanties scientifiques insuffisantes. 

Pour ces derniers, une réforme générale se prépare, et 
déjà môme elle est aceomplie dans ([uelques contrées : 
dans plusieurs Fuils de l’Allemagne, en effet, les grades 
secondaires ont été abolis, et là où ils existent encore, 
l’abolition en est imminente. A l’iuvei'se de ce qui a 
lieu en France pour les officiers de santé, ces grades 
secondaires n’ont pas trait à la pratique de la méde- 
cine, mais bien à celle de la ebirurgie; les praticiens 
ainsi autorisés ont le titre de Wundarzl, c’esl-à-dii'c 
chirurgien ; mais bien souvent , il faut le dire , la 
restriction apportée par la loi à l’étendue de leur 
pratique est purement illusoire, et lorsque dans une 
localité, le Wundarzt est le seul représentant de l’art 
de guérir, on conçoit fort bien qu’il .soit amené par les 
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iK'cessiU's (le c(*tle situation à praticiiier la mérlccine 
aussi bien t[ue la chirurgie. Cet inconvénient inévi- 
table , (pii permet (rapprt‘ci(‘r dans tout son jour le 
danger de ces positions mal définies, est un dt's prin- 
cipaux motifs qui ont fait décider la suppression gra- 
duelle de tous les diplômes autres (pie celui de docteur 
en médi’cine. 

11 n’y a pas longtemps encore, il y avait en Autriche 
plusieurs écoles, dites écoles chirurgicales, (pii étaient 
spécialement affectées à rinstriiction et à la nominalion 
de ces chirurgiens, non docteurs; mais l’abolition 
prochaine du titre a amené déjà la suppression d(' 
liliisieni’s de ces établissements : ainsi l’école chirurgi- 
(ale de Laybach a disparu, celle de Gratz a été transfor- 
mée en Faculté, celle d’innsbriick subira l’année pro- 
chaine, selon toute probabilité, une métamorphose 
analogue, et bienWt l’Autriche n’aura plus (pie des Fa- 
culti'sde médecine ; alors aussi elle ne créera plus que 
des docteurs. Une réorganisation semblable se prépare 
en Prusse, et dans un avenir peu éloigné, l’Allemagne 
sera délivrée de ces institutions bâtardes, dont elle a dès 
aujourd’hui reconnu les dangers. 

(2e jour-là un grand progrès aura été réalisé et pour 
la science et iniiir la praliipie. 
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CHAPITRE VI 


BES DROITS CONFÉRÉS PAR LE DIPLOME DE DOCTEUR. 
— DE LA LIRERTÉ PROFESSIONNELLE. — DE L'ÉQUI- 
VALENCE DES DIPLOMES. 


D«s droits du diplôme en Autriche et eu Saxe. De l'oxamcu d’étnt. — 
Son organisation en Prusse, dans le Hanovre, eu Bavière. — Commission 
d’examen. — Conséquences de cette institution au point de vue ilo 
renseignement et au point de vue des droits des Facultés. 

De la liberté professionncllo en Autriche, en Saxe et en Prusse. — 
Dispositions arbilraircs de la lui en Hanovre et en Bavière. 

De réquivulence scientifique. — De l'équivalence professionnelle. — Con- 
clusions. 


En Autriche et en Saxe, le diplôme de docteur donne 
le droit immédiat de pratique. La Saxe royale, ne pos- 
sédant qu’une seule Faculté, les docteurs promus par 
elle sont autorisés à la pratique dans toute l’étendue du 
royaume; mais il n’en est plus de môme en Autriche, 
du moins pour ce qui concerne la ville capitale : le di- 
plôme autrichien ne donne le droit de pratique à Vienne 
que s’il a été délivré par la Faculté de Vienne ou par 
celle de Prague ; celle-ci doit ce privilège à son antique 
renommée. Dans tout autre cas, le médecin autrichien 
qui veut exercer à Vienne, doit subir un examen spé- 
cial portant sur la médecine pratique. 
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Quoi qu’il tMi soit, le (‘aractèrc important du dodoi'at 
eu Autriche et en Saxe, c’est d’entraîner, comme en 
Franco, le droit d’exercice, ce (pii revient à dire que, 
dans ces pays, le dipliime est à la fois un litre- scienti- 
!l fique et un litre professionnel. Il en va tout autrement 
dans le reste do l’Allemagne ; en Prusse, dans le Ha- 
novre, dans la Hesse, en Bavière, partout enfin, le di- 
pldnne, simple titre académiipie, ne donne aucun droit 
il la pratique. Tout docteur qui désire pratiquer la mti- 
decine dans ces contrées, quelle ipie .soit d’ailleurs 
ri’niversité ii laquelle il doive sa promotion, est obligé 
de subir nn examen connu sous le nom d'examen d’état 
(Slaatspriifung). 

Cette disjiositinn bégaie ii huiuelle il n’y a pas d’ex- 
ception pos.siblo, nous rend compte du programme 
relativement restreint des examens de doctorat dans ces 
diverses contrées; bien loin de nous surprendre, l’ab- 
sence totale d’éprenvi's pratùpies doit l'tre, ii nos yeux, 
la consécpience logi([ue d’une organisation qui ne voit 
dans le diplôme qu’un litre universitaire, par lequel 
la Faculté compétente afïirme livs connaissances scien- 
tifupies de ses docteurs. Mais voyons d’un peu pluspiès 
les détails de cette institution, nous pourrons ensuite 
l’appr('‘ciei' plus exactement. 


Dans le royaume de l’russe, les examens d’état sont 
jugés par une commission médicale nommée par le mi- 
nistre de l’instruction publique. Cette commission, qui 
porte le titre de commission supéricurod’examen (Ober- 
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Examinations Commission) est composée des hommes l(>s 
plus distingués dans les diverses branches de l’art de 
guérir (sic). Aussi longtemps que le règlement de 1825 
a été on vigueur, aucun membre delà Faculté ne devait 
faire partie de ce jury, mais depuis que les arrêtés de 
1852 et (le 1856 ont étendu le programme de l’exa- 
men en y introduisant la physiologie et l’histologie, les 
professeurs ordinaires d’anatomie et de physiologie dans 
la Faculté de médecine font de droit partie de la com- 
mission. Les autres membres sont, comme par le pass('‘, 
choisis parmi les médecins praticiens; le président de 
la commission est un des médecins attachés au dépai'-^ 
tement des atfaircs médicales (1). Le siège de la com- 
mission est à Berlin ; là seulement ont lieu les examens 
d’état. Les opérations du jury d’examen commencent 
chaque année au mois de novembre ; elles sont pour- 
suivies sans interruption, jusqu’à ce que tous les candi- 
dats inscrits aient subi leurs épreuves. 

Celles-ci sont classées sous les cinq chefs suivants : 

I. Anatomie, physiologie et histologie. 

II. Clinique médicale. 

III. Clinique chirurgicale. 

IV. Clinique obstétricale. 

V. Examen oral final. 

La première épreuve comprend un examen oral sur 


(1) Voyez, pour plus de détails, rexcellcnt ouvr,sge du docteur Horn, 
nas preitssisrht! Msdirinalwsssn, Berlin, 18(13. 
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les sujets désignés (^t LKltMiioiislratiuii d'ime pi<'.“ce ana- 
tomif[ue préparée par le candidat. La dissection a tou- 
jours pour objet le système nerveux. 

Les épreuves de clinique se font à l’hèpital; elles 
portent sur deux malades du service de médecine et 
sur deux malades du service de chirurgie.; une sinib^ 
malade est examinée pour l’épreuve obstétric^ale , et 
cet examen est suivi d’exercices sur le mannequin. 

('es diverses épreuves sont instituées d’après l»*s 
mêmes principes ([ue les cui'sus de la Faculté d»‘ 
Leipzig. Le candidat n’a pas .seulement à formuler le 
diagnostic et le pronostic ; il doit présenter l’observa- 
tion écrite détaillée de ses malades, et pour cela il 
est tenu de es suivre pendant huit jours au moins ; 
il est accompagné, dans ses visites quotidiennes, par 
deux membres délégués de la commission, devant les- 
quels il pratique son examen, en faisant connaître les 
changements survenus dans l’état des patients ; c’est lui 
enfin qui, duranteette période, e.st chargé du traitement, 
([u’il doit formuler par écrit jusque dans ses plus petits 
détails. De même, pour l’épreuve obstétricale, le jeune 
docteur, après avoir indiqué la position de l’enfant et la 
p<Tiode du travail, doit pratiquer lui-même, en pré- 
sence des examinateurs désignés, les manœuvres ou les 
opérations qui deviennent nécessaires. Quelle que soit la 
durée de cet accouchement, le candidat doit fréquen- 
ter journellement la clinique durant une semaine; et, 
pendant ce temps, il est tenu d’examiner toutes les 
femmes grosses ou récemment accouchées qui lui sont 
désignées, fd de rendre compte aux juges (|ui l’accom- 
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pagnent des r('^sultaLs de son exploration ; il subit, en 
outre, une épreuve de diagnostic gynccologiciue. Enfin 
l’examen de clinique chirurgicale réglé comme celui de 
clinique médicale est suivi d’une épreuve de médecine 
opératoire sur le cadavre. 

1.0 candidat qui a subi avec succès ces différentes 
épreuves est admis à l’examen oral final, qui porte sur 
les sciences naturelles, sur la pathologie générale et 
spéciale, la thérapeuticiue, la chirurgie, l’obstétrique et 
la pharmacologie. Les juges de cet examen sont le pré- 
sident et trois membres do la commission ; chacun d’eux 
examine pendant trois quarts d'heure. 

Cette épreuve termine l’examen d’état ; après cela, 
le docteur reçoit l’approbation {die Approbation) en qua- 
lité do médecin, chirurgien et accoucheur praticien. 
L’acte d’approbation renferme la note obtenue ii l'exa- 
men ; ces notes officielles sont extrêmement bien, trcis- 
bicn, bien. Les deux notes médiocrement et mal entraî- 
nent le renvoi ; iivec la note médiocrement, le amdidat 
est remis à six mois; avec la note mal, il est renvoyé à 
douze mois. Le docteur qui est refusé une seconde fois 
ne peut plus se présenter. 


L’organisation des Staatspriifnngtm est à peu près la 
même dans la Hesse et dans le Hanovre ; notons seule- 
ment que, dans ce dernier état, les règlements officiels 
consacrent la séparation de la pratique médicale et de la 
pratique chirurgicale. 11 y a donc deux examens d’état. 
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I.’eXAMEN ü'ÉTAT en BAVIÈRE. 

l’un pour la médecine y compris l’olistétricpie, l’aulre 
pour la chirurjïie. 


Dans le royaume de Bavière, les choses so passent 
autrement, et l’examen d’état précède le doctorat. Les 
étudiants qui ne cherchent dans le diplôme de docteur 
qu’un titre scientifique, et qui déclarent renoncer à la 
pratique de la médecine dans les États bavarois, n’ont 
à subir que les examens universitaires, qui se composent 
de deux ordres d’épreuves : au bout d’une année 
d’études, un examen sur les sciences physiques et 
naturelles, et apres quatre ans, la série d’épreuves 
théoriques que nous avons vues constituer dans les 
Faculh's do Prusse et d’Autriche, l’examen pro gradv 
(loctoris, 

Mais, pour les élèves qui aspirent ii devenir docteurs 
et médecins praticiens, l’organisation est tout autre, elle 
ne présente avec la première qu’un point de commun, 
c’est l’examen sur les sciences physiques et naturelles 
après la première année d’études. Après quatre ans, 
vient alors l’examen de Faculté (FacuUatii-Prüfung), 
(pii embrasse tontes les branches de la mi^decine, de 
la chirurgie et de l’osbtétrique , k l’exception de la 
police médicale et de la psychiàtrie (1). L’examen de 
Faculté comprend deux sortes d’épreuves : les épreuves 
pratiques et les épreuves théoriques. Par leur réunion. 


(I) Art. 17 (lu (U’crcl royal du 22 juin 1858. 
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l’examen d’état en BAVIÈRE, 
ces épreuves reproduisent de point en point l'exa- 
inen d’état de la Prusse; la différence ne porte que 
surle jury. En Bavière, ce jury, désigné sous le nom 
»de sénat d’examen, se compose d’un président, d’un 
, vice-président et de six membres, lesquels sont choisis 
, par le ministre, entre les professeurs ordinaires, sur la 
j proposition de la Faculté; le président est nommé par 
le roi, pour trois ans. 

A l’examen de Faculté succède, au bout d’une année 
.seulement, l’examen d’état, qui ne se fait que dans la 
ville capitale. Pendant cette année d’intervalle, les can- 
didats sont tenus de suivre des cours de médecine lé- 
gale, de police mi'dicale , de psychiâtrie et de vété- 
rinaire; ils doivent, de plus, assister comme prati- 
quants aux diverses cliniques de la Faculh^. « Il n’esl 
jamais accordé' de dispense pour cette année d’études 
jiratiques (I). » L’exameu d’état commence, chaque 
année , au 1" octobre. La commission d’examen se 
f compose de six membres, nommés par le ministre ; 
I trois sont choisis parmi les médecins praticiens, trois 
I sont pris parmi les professeurs ordinaires des trois 
' Facultés du royaume (Wurzburg, Municb, Erlangeii). 
I Le président est nommé par le roi; ce président, choisi 
entre les fonctionnaires médicaux supérieurs, dirige 
l’examen, mais il n’interroge pas. Les épreuves sont 
orales et écrites. Les premières durent trois heures et 
portent sur les sujets suivants ; pathologie s|akiale et 


(1) An. ûl du décrol. 
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lliéraiH’utique, chirurgie, obstétrique, médecine légale 
et police inédicjile, psychiatrie, vétérinaire. C'est éga- 
lement sur ces six chefs que roulent les épreuves 
écrites ; elles se font ii huis clos, sans le secours d’aucun 
livre*; (piatre heures sont accordées pour chacune des 
six comjK)sitions. 

•\près cette excursion dans la capitale, l’étudiant 
retourne ii la Faculté devant laquelle il a subi l’examen 
dit de Faculté ; car il n’aura l’autorisation de pratiquer 
<iue lorsqu'il sera en possession du diplôme de docteur ; 
pour l’obtenir, il lui suffit de justifier de sa réception à 
l’examen d’état, et de présenter à la f'aculté une disser- 
tation imprimée. 


.\insi, malgré le renversement de l’ordre des épreuves, 
quoiijue l’élève, après avoir satisfait à l’examen de Fa- 
culté et à l’examen d’état, soit virtuellement autori.sé à 
la pratique, cependant, le respect du titre académique 
est demeuré entier, et l'autorisation n’est réelle ipi’après 
la promotion au grade de docteur. Le fait mérite d’au- 
tant plus d’être signalé, qu’on n’a pas eu partout la 
même sagesse, et, dans le grand duebt'- de Bade, on est 
arrivé, sur ce point, à une tolérance pour laquelle il ne 
l*cut y avoir de blâme trop sévère. Poursuivant justju’à 
ses conséquences extrêmes l’idée qui a provociué la 
séparation entre le titre scienlifu[ue et le titre profession- 
nel, le gouvernement badois admet, à l’examen d’état, 
les élèves non docteurs pourvu qu’ils présentent des 
certificats d’études provenant d’une l'uivei’sité (juel- 
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conque ; si l’examen est hcuieiiseinent pas»' , ces 
hommes qui n’ont aucun titre, qui n'offrent, à vrai 
dire, aucune garantie scientifique suffisante, sont auto- 
rise^ eu qualité de médecins praticiens; ils peuvent, à 
dater de ce moment, pratiquer dans toute l’étendue du 
grand duché. Triste abandon des droits de la science, 
qui a eu pour premier effet la décadence lamentable 
des deux Facultés du pays. 


En résumé, et abstraction faite de ([uelqucs diffe'-- 
rences de détail, l’organisation des examens d’état est à 
peu près identique dans tous les pays où ils sont adoptés, 
et l’on ne peut nier que les épreuves ne soient très- 
heureusement conç ues pour faire apparaître sous leur 
véritable jour les connaissances et les aptitudes pra- 
tiques des candidats ; certes, les docteui-s qui ont sur- 
monté bravement toutes ces difficultc-s peuvent, sans 
angoisse iwur cux-mèines, sans péril pour leurs ma- 
lades, aborder la terrifiante responsabilib? de la pi'a- 
ti(iue. Mais quel est, pour les Facultés de médecine, le 
résultat de cet ordre de chose? voilà la cpiestion qui 
s’offre maintenant à notre apprciciation. 

Je crois d’autant plus utile de l’examiner rapidement 
que, cette institution, jugée à priori, semble présenter 
ipielque danger. Je n’ai pu me défendre moi-niéme de 
cette impression, et lorsque mon attention a été portée 
pour la première fois sur ce sujet, je me suis demandé 
si cette organisation ne devait pas avoir de graves 
conséquences pour renseignement médical; je me suis 
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ileniandé s’il n’y avait pas là le point de départ d'une 
séparation dangereuse entre la science et la pratique. 

La pensée qui a inspiré la création de l’exaincn 
d état peut, en effet, être formulée en ces fermes ; 
■|à la Faculté le devoir de juger de la valeur seien- 
I tiflque de ses élèves, à elle, par conséquent, le droit 
de faire des docteurs; à la commission d’examen le 
devoir de juger de la valeur pratique de ces docteurs. 

I à elle par consé([uent le droit d'en faire des médecins 
' praticiens. situation étant ainsi définie, il semble 
tout naturel de conclure ([ue les Facultés négligeront un 
peu les études pratiques pour donner une plus laige 
[)lace à la science pure. Les détails consignés dans les 
chapitres précédents prouvent suffisamment combien 
une telle conclusion serait erronée, et un instant de 
rétlcxion va nous montrer que l'examen d’état, bien loin 
^de compromettre renseignement pratique dans les Fa- 
|cultés, en est, au contraire, la plus puissante garantie, 
delà se comprend aisément : les épreuves de la Sbiats- 
prüfung constituent, ]>our renseignement officiel, un 
véritable contrôle, et la Faculté doit, avant tout, prendre 
garde d’étre déjugée publiquement en la personne de 
ses docteurs, .\insi tombe l’objection capitale que sou- 
lève, au premier moment, l’institution qui m’occupe. 

Mais dans un autre ordre d’idées, au point de vue du 
droit absolu, je ne puis m’empécher de déclarer l’exa- 
men d’état chose injuste et fâcheuse en soi. Ce (pie j’y 
vois, ce n’est jxiint, je dois le dire, une mesure scien-, 
tifique, c’est avant tout une mesure politique, qui a 
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l>our but et twur effet de déconsidérer la Faculté 
et d'amoindrir, si ce n’est d’annihiler la valeur des 
grades qu’elle confère. Partout en Allemagne on blâme 
le gouvernement badois d’admettre à la Slaiitsprüfung. 
et d’autoriser ii la prati»iue des hommes qui ne sont pas 
docteurs ; or, avant de formuler ces reproches, on dé- 
viait réfléchir (pie cette tolérance qui semble si répré- 
hensible, n’est autre chose que l'application logique 
de l’idée qui a séparé le titre de docteur et celui de 
praticien. 

.Mais d’ailleuis, en concédant môme la convenance 
et l’utilité de deux examens distincts, l’un scientifique, 
l’autre pratiijue, je serai encore contraint de recon- 
naître que l’examen d’état, tel qu’il est institué, est 
une atteinte directe aux privilèges de la Faculté. 11 
faut deux examens, d’accord, je le veux bien, mais 
c’est la Faculté qui doit les faire tous deux, sinon il y a 
violation de ses droits. Aucune subtilité d'argumenta- 
tion ne peut, à mon .sens, justifier la nomination arbi- 
traire d’une commission d'examen; on n’oserait pas, 
j'aime à le croire, invoquer ici les intérêts de la science, 
puis(iue les membres de cette commission choisis, pour 
la pluiiart, parmi les praticiens les plus âgés des villes 
capitales, sont des hommes qui ont cessé depuis de 
longues années tout commerce avec la science et (jui 
sont devenus peut-être parfaitement incompétents. Je 
sais bien que les gouvernements, pour justifier l’examen 
d’état en dehors de l’Université, s’appuient sur ce fait, 
(pie certaines Facultés délivrent le dipliime de docteur 
avec une coupidde légèreté. Le fait est malheureusc- 
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iiieiit lmp vrai, cl les écoles d'Iihia, do Giesscii, d’Kr- 
laiigcn, ont acquis à ce sujet une triste cclcbritc. Mais 
on pouvait opposer au mal un moyen beaucoup plus 
simple ; pour prévenir à jamais de tels abus, il suffisait 
' de supprimer ou de répartir autrement ces droits 
malencontreux , ((ui font de la promotion au doc- 
I lorat une source directe de revenu pour la Faculté et 
pour les prot'esseurs. Je garantis ri'fficacitédu remède, 
la guérison eût été radicale. Ne nous laissons donc 
point abuser par de vaines appanaua's et voyons dans 
tout cela ce qui y est réellement, c’est-à-dire un pré- 
texte liabilement saisi pour étendre les attributions du 
pouvoir civil aux dépens des droits universitaires. Grâce 
à un heureux concours de circonstances, celle mesure 
n’a pas nui à renseignement médical, c’est vrai, mais 
comme principe, elle n’en reste pas moins profondément 
regrelUible. 


QucKpies mots maintenant sur l’équivalence des di- 
l)l(’)mes. 

Cette question est beaucoup plus facile à résoudre 
([ii’on ne serait tenté de le croire. Dans toutes les 
l'niversités , sans aucune exception , les diplômes do 
docteur ne sont décernés aux .Mlemands ({u’après un 
examen ([ni mérite bien réellement le nom de rigo- 
rosum; un pareil titre pré'scnte en un mot toutes les 
garanties scientifiques désirables; il n’en est'ijilus de 
im'me des diplcimes accordés aux étrangers. Cette dis- 
tinction est de première nécessité ; mais je me hâte 

JACUOUD. ] I 
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tic le dire, clic ne s'applique qu’à quelques Facultés, 
à savoir léna, Giessen, Krlauj^cn. Ces rniversites, je 
le reconnais volontiers, sont en progrès dans ce sens 
qu elles ne créent plus aujourd'hui comme par le passt* 
(les ilodeurs in ahsenlia, et que pour sauver les appa- 
rences on exige 1a présence du postulant; hien plus, on 
le soumet ;i un examen , mais on chercherait vaine- 
ment dans cette épreuve la rigueur dont on use envers 
les candidats indigènes, et ce n’est encore à vrai dire 
([u’un simulacre d’examen, .le n’oserais formuler ici une 
assertion aussi grave si elle l'tait simplement le l’ésultat 
lie mon appri'a iation personnelle ; mais je le déclare, 
elle est l'expression adoucie des renseignements cir- 
conslaucii'‘s que j'ai recueillis dans toutes les parties de 
r.\llemagne. En fait, les diidOunes accordés aux étran- 
gers par les Universités que j’ai citées, doivent être 
regai'dés comnie n’ayant aucune valeur. 


Ce premier iiomt acquis, j’arrive a l’équivalence pro- 
prement dite, cl ici encore il inqiorte de tenir compte 
d’une distinction capitale ; car il y a l’équivalence scien- 
tifique et l’équivalence professionnelle. 

En raison même des rapports intimes qui ci’éent 
entre les diverses Universités une sorte de solidarité, 
l’équivalence scientifique des diplômes est admise dans 
toute l’.\llemagne, il n’y a pas même d’exception pour 
les trois*U acuités incriminées, lorsqu’il s’agit de diplômes 
accordés ii des Allemands. Les formalités à remplir dans 
chaque cas particulier sont des plus simples ; la demande 
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fréquivalfiicc usl adressc-e par le posliilaiil au ministre 
eomiK'teiit, It'quel soumet la requête à l’appréciation de 
la Faculté, arbitre souveraine et sans appel. 


Or, il suffit de réfléchir un instant aux droits confères 
par le diplôme de docteur en Allemagne, pour juger 
combieu cette équivalence est [wii importanti*, combien 
elle est loin, par exemple, d'avoir la gravib’ de celle 
qui est accordée trop libéralement en France. Au delà 
du Rhin, le ref|uérant, dont la demande est favorable- 
ment accueillie, a un titre scientifique de plus, voilà 
tout; il n’acquiert par là aucun droit nouveau; il était 
docteur de Paris nu de Vienne, il le sera en outre de 
Berlin ou de Munich. En France, au contraire, le 
diplôme donne droit à la praticiue, et une fois l’équi- 
valence prononcée ; tout est dit, le postulant devient à la 
fois docteur et praticien, il a reçu du même coup le 
titre scientifique et le titre professionnel. Il y a donc 
entre ces deux ordies de choses une différence abso- 
lue, et il est d’autant plus important de la signaler 
qu’on pourrait la méconnaitre, en se iKirnant à cette 
notion vague qu’on accorde facilement en Allemagne 
l’équivalence des rliplômes. L’erreur serait grande assu- 
rément, car l’équivalence professionnelle n’est jamais 
donnée ; qu’il s’agisse de docteurs français ou alle- 
mands , il n’importe , l’autorisation de pratiquer ne 
sera obtenue tpie lorsque le po.stulanl aura satisfait 
avec succès à toutes les épreuves de rexameu d’état. 
Dans les pays où cet examen n’existe pas, c’est-à-dire 
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en Autriche et en Saxe, l’équivalence des titres n’est 
prononcée que lorsque le docteur étranger a subi un 
examen praticpie spécial ; quelquefois même il doit en 
outre suivre pendant une année l’enseignement clinique 
de la Faculté. 

Ainsi donc équivalence scientifique tacilement ob- 
tenue sur une simple demande ; équivalence profes- 
sionnelle constamment refusée , à moins (pi’ou ne .se 
soumette à la tohdité de l’examen d’état : voilà la situa- 
tion. Aucune exception n’est faite à cette loi, et les 
docteurs français ne jouissent à cet égard d’aucun pri- 
vilège spécial. J'insiste sur ce j)oiut, t;ar les choses 
étant ainsi, je ne vois pas de raison pour tjue la France 
accorde à l’Allemagne les bienfaits d’une lilaîralité t^ui 
n’est pas sans danger, et dont il ne lui est tenu aucun 
compte. 

J’ai indiqué plus hauttiuels .sont les droits des docteurs 
praticiens dans les pays qui n’ont pas l’examen d’état. 
Voyous comment les choses se passent dans les autres 
contrées de l’ Allemagne. 

En Prusse, depuis le décret du 30 septembre 1808, 
les médecins autorisés par l’cxiimen d’état ont le droit 
de pratique dans toute l’étendue du royaume, et une 
liberté complète dans le choix de leur domicile, à la 
charge par eux de remplir certaines formalités admi- 
nistratives dont je n’ai pas à m’occuper ici (1). 

(t) Je itaterai seiilciuenl qii’cn Prusse ions les médecins sont astreints 
au serment politique. 
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Or, tandis que les plus grands fitats de l’ Allemagne 
aecordent au médecin une liberté professionnelle sem- 
blable k celle dont il jouit eu France, la loi est ailleurs 
tellement restrictive, elle compromet k ce point le libre 
exei'cice de la profession, qu’elle me semble porter une 
atteinte directe k la liberté individuelle. Qu’oii en juge 
par ce (jui se jaisse dans le Hanovre. 

Une fois en po.ssession du droit nominal de pratique, 
le médecin ne peut se fixer oi'i bon lui semble ; lorsi[u’il 
a choisi le lieu de sa résidence, il doit solliciter de 
l’autoritc! centrale une autorisation de pratique pour 
cette localité, et le gouvernement a le droit de refu- 
ser cette autorisation, en se fondant sur ce que le 
nombre des médecins dans le lieu choisi est suffisant 
dé'jk pour répondre aux liesoins de la population. 
Fuis, si le médecin désire changer de ré-sidence et 
s't'tablir ailleurs, il ne peut cpiitter son domicile pri- 
mitif avant d'y être dûment autorisé ; que l’on songe 
un instant ii l’impassible lenteur des administrations 
et des bureaux , et l’on conviendra que les intérêts 
les plus sérieux, les plus respectables peuvent se trouver 
ainsi profondément lésés. Knfin, si je suis bien informé, 
et mes renseignements viennent d’assez haut pour que 
j’y aie une entière conflance, le gouvernement peut, 
d’un instant k l’autre, retirer l’autorisation de pratique 
([ui a été, concédée, k moins que la résidence choisie ne 
soit la commune natale du médecin. 

Cette dernière condition est, selon moi, le trait lumi- 
neux qui éclaire toute cette organisation, et ijui, sans la 
justifier, permet au moins de la comprendre. A côté de 
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la décentralisation générale de rAllemagne, il y a en- 
core la décentralisation propre do chaque Etat ; cette 
dernière, vestige persistant des temps passés, met les 
droits et les intérêts delà commune avant les droits et 
les intérêts de la nation, et chaque commune tend à se 
considérer comme un petit centre indépendant. Or, 
cette notion donne la clef des dispositions, que je signa- 
lais il y a un instant : un médecin veut-il se fixer dans 
sa commune pour y exercer sa profession, toutes faci- 
lités lui sont accordées ; il est dans sa commune, il est 
chez lui ; mais s'il veut s’étahlil- sui’ un autre jroint du 
territoire, oh! alors tout change. Quonpie la résidence 
choisie hisse partie delà même (àrconscription politii)ue 
et nationale, le requérant est considéré comme voulant 
s’établir hors de chez lui ; son droit, si positif naguère, 
devient «ontestqhle, les formalités apparaissent, une au- 
torisation devient nécessaire, et tout cela parce que, 
dans les affaires de l'administration intérieure, la com- 
mune prime l’Etat, parce que, pour tout dire en un mot, 
il y a partout des hourgeois hien plutèt que des ci- 
toyens. 

Mais, je le répète, cette explication n’est point une 
justification, et la loi ([ue je viens de faire connaître 
n’en demeure pas moins restrictive et arbitraire au pre- 
mier chef. 


En Bavière, les entraves apportées à la liberté pro- 
fessionnelle sont plus grandes encore ; elles atteignent 
les limites du possible. En fait, la situation des médecins 
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praticiens n’a plus rien de la conditioii de riiomine 
libre, c'est la rigueur de la discipline militaire appli- 
(pu'-c il mie profession civile. Une fois autorisés à la pra- 
tique dans les Ktats bavarois, les jeunes docteurs tombent 
sons la juridiction du pouvoir administratif; ils n’y 
échapperont plus : ils sont envoyés d’abord dans les dis- 
tricts les plus reculés, les plus montagneux du royaume ; 
lorsqu’ils sont restés dans ce poste misérable pemlant un 
certain temps, trois ans ordinairement, ils pa.ssent dans 
un canton un peu moins abandonné, et ainsi de suite; 
la biérarcliie des diverses ré'sidcnces est r('‘glementée en 
bonne forme, de sorte que si le méalecin, par une faveur 
du ciel, arrive à une respectable longévité, il aura, sur la 
fin de ses jours, la bonne fortune de voir se réaliser ses 
rêves les plus ambitieux et d’exercer dans une ville de 
second ordre, après avoir passi’^ successivement de la 
montagne au hameau, du hameau au village, du village 
au bourg, du bourg à la ville, comme le soldat qui, d<; 
gré* ou de force, s'en va us«nt sa vio de garnison eu 
garnison. Contre une organisation aussi monstrueuse 
il n’y a qu’un seul recours, mais le remède est [dus 
odieux que le mal ; je l’ai nommé, c’est le népotisme. 


En m’occupant ici de la .situation des médecins de l’Al- 
lemagne au point d»‘ vue de la liberté professionnelle, 
j’ai peut-être étendu outre mesure le cercle de mes 
investigations, mais j’ai cru ne pouvoir passer sons 
silence des faits aussi graves, aussi tristement significa- 
tifs. J'ai pen.sé' ([u’il y aurait là, peut-être, un sujet de 
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iiirditalions utiles pour ces lioiiiines inconsidérés (|ui se 
font, partout et toujours, les contempteurs des institu- 
tions de leur pays, et qui, sans réflexion, sans connais- 
sances suffisantes, en appellent volontiers de la Fi-ance 
scientifique opprimée à rAllemagne intelligente libre. 
D’ailleurs, les faits précédents sont ignorés, et en les 
signalant, je remplis un devoir; car, si ces détails sont 
vulgarisés parmi nous, il n’est pas un médecin, j’en suis 
convaincu, (jui ne s’applaudisse une fois de jilus, et du 
fond de son cœur, d’appartenir ii un pays oii do telles 
enlraves sont, grâce ii Dieu, absolument inconnues. 


Et, maintenant, je touche au but. Sans parti pris, 
sans idée préconçue , j’ai exposé avec une complète 
impartialité l’organisation des Facultés de médecine en 
.Ulemagne, telle (piC'je l’ai observée, telle que je l’ai 
vue fonctionner pendant cinq mois. Me sera-t-il permis, 
après cela, de formuler une conclusion générale? Ou 
plutôt, n’est-ce pas là une obligation à laquelle je ne 
puis me soustraire .sans faillir au mandat dont j’ai été 
chargé? Je me trompe peut-être, mais une mission of- 
ficielle ne .saurait cavoii' pour but unique la satisfaction 
d’une curiosité stérile ; au-dessus de l’acte , il y a la 
pensée qui l’a inspiré, et cette pensée ne peut être que 
le désir légitime de profiter dos choses observées, et de 
les utiliser dans l’intérêt général. 

Or, parmi les institutions diverses que j’ai étudiées 
dans les chapitres précédents, il en est plusieurs, je 
suis le premier à le reconnaître, dont la réalisation est 
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impossible parmi nous, parce qu’elles résultent soit des 
tendances de l’esprit national, soit d’une obéissance 
sn'iipuleuse à des coutumes suranm'es, qui ne sont 
plus dans nos mœurs. Mais les deux institutions fon- 
damentales qui caractérisent aujourd’hui les Facultés 
allemandes sont partout applicables ; elles tiennent 
sous leur dépendance, les véritables profçrès de ren- 
seignement médical, et cependant elles manquent à 
la France; c’est donc sur ces que.slions que doit se 
concentrer toute l’attention des hommes compétents, 
c’est en cela que le travail qui m’a été confié peut 
être le ixiint de départ d’importantes et utiles ré-- 
formes. 

Que faut-il en effet pour compléter notre organisa- 
tion et lui assurer cette supériorité que nous consta- 
tons chez nos voisins? 11 faut, à leur exemple, réformer 
renseignement clinique (1). Il faut comme eux créer 
des instituts pratiques , dont les laboratoires seront 
libéralement ouverts à tous les élèves et non pas <ï 
quelques privilégiés de la fortune ou de l’amitié. L’or- 
ganisation nouvelle de l’enseignement clinique substi- 
tuera des études sérieuses et vraiment utiles à ce stage 
insuffisant qui consiste trop souvent à se promener dans 


(I) Celte iiîfoiinc aurait pu ftre faite depuis longtemps, car il y a bien 
des années déjà que la France médicale a pu, on voyant à l’œuvre la 
méthode proposée, en apprécier toute la supériorité. On n'a'pas oublié 
.sans doute que Chnmcl et M. le professeur llostan avaient adopté dans 
leur enseignement le principe de l'intervention active des éléves, et qu'ils 
les transforinaient, eux aussi, en éléves pratiquants. 
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les salles des Viôpitavix et ii siiïner une feuille de pré- 
sence: elle pci'uiettra de donner aux élèves rinstructioii 
prati<|ue dont ils ont besoin et ii laquelle ils ont droit. 
Kn inénie temps, la fondation des instituts physiolo- 
jïiques et pathologiques, en créant pour toutes les bran- 
ches de la science un enseignement pratique, fera dispa- 
raître de nos Facultés une lacune (pie l’on y constate 
encore aujourd’hui avec un douloureux étonnement. 
Fît d’ailleurs, il si'rait injuste do l’oublier, la inVessité 
(le ces mesures a été dès longtemps reconnue, et cette 
oi-ganisation ne serait que la consé'cration du magni- 
Ihpie programme contenu dans les décrets du! /(fri- 
maire an 111 et du f/| messidor an IV. Que ces réformes 
.soient acconqdies , mes vœux les plus chers seront 
ri'alisi's : car ranticpie piwminence de notre f’cole sera 
définitivement sauvegardé’e , et lu Faculté de Paris , 
(jui n’a dé jiis(]u’ici ipi’ii s(*s professeurs sa glorieus(‘ 
suprématie, trouvera dans des institutions dignes d’(îlle 
les éléments d'une nouvelle supériorité. 

.l’avais reeii mission de voir et d’iqqtrécier, j'ai vu, 
j’ai appré’cié de mon miimx; après avoir signalé le mal, 
j’ai été assez heureux pour pouvoir en indiipier le 
remède : ma tâche est accomplie. 


VIN 
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modes de traitement. In-8 de 138 pages. Paris, 1867 3 fr. 

BENNl. RcchcrcbcM Mur qnelqup»^ pointH de la gangrène *<pon-* 
tanée (accidents inopexiques et endarlérite hypertrophique). In -8 do 140 

pages. Parie, 1867 2 fr. 50 

6ERCE0N. De* eanfte» et du méeanlfimc du bruit de Houille. In-8 de 

103 pages et 40 figures. Paris, 1868 3 fr, 

BERCEON. Théorie don brultn phyriolo^quCM de la rouplration. In-8 

de 20 pages. 1869 1 fr, 

BERCEON. Rcehereheif mua* la pUyMiolegic luédlcale tic la reapirattu» 
à l’aide d'un nouvel appareil enregistreur, l’An.ipoagrnphe ^Spiromètre écri- 
vant). 1°'^ fascicule : iteHcrlptlon de ranapnopraphe , hc** oppllca* 
ilona. ConHidérufionA pénéruleM Hur leM voIcn reHpiruloirea; rdic 
de la plande luer>iuale diiuM la reMpiration. ln-8 de 100 pages avec 

figures intercalées dans le texte 3 fr. 

BERENGER-FERAUD, médecin principal delà marine. De» fraeiarcH en V 
au. point de vue de leur gravité cl de leur IraiLcmenl. In-8 de 50 pages, 

1864 1 fr. 50 

BÉRENGER-FÉRAUD. Traité de riiunioblItMitton diveeto doH frapmenC» 

Mfteux dauH le.H fracturer. 1 vol. in-8 de 744 pages avec 102 figures 

intercalées dans le texte. 1869 10 fr, 

BERNARD. Ktude »ur la fièvre typhoïde* ln-8 de 95 pages. Paris, 

1865 2 fr. 

BERGERON (Georges). ReebercbCH nmr la ptsenmonie don vicfillaefi» 

(pneumonie lubaire aigue), ln-8 de 80 p. et 1 tableau. Paris, 1866. 2 fr. 50 
BERNADET (Ch.). Ru catarrhe de la vcHMle ehea Icm remmcM ré* 

glécM. In-8 de 112 pages. Paris, 1865, 2 fr. 25 

BERRUT. Re la eonMtriction iKM*inanenle de«« màchoircM^ et de» 
Moyen» d’y remétlier. ln-8 de 59 pages. Paris, 1867,. • . . . . 1 fr. 50 

BERTIN, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Montpellier. De la 
Ménopanee, considérée principalement au point de vue de l’hygiène. In-8 

de 179 pages. Paris, 1866 3 fr- 

BERTIN. Étude patbosénique de la filueorurie. In-8 de 90 pag. 2 fr, 
BERTIN. Étu d e patbocéni«|ne de I» «tacoanrie, embrassant l’histoire, les 
causes, la nature et le traitement de ce symptôme morbide, ln-4 de BD 
pages, Paris, 1866 •. . . 2fr, 
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BEHTIN, l.a tal»orrulei««, ln-&, 1808 1 fr. 

BERTIN Klude cllnfqno de remploi etdeM clKela dn ftain d'air rora- 
prinié dauM le trnllemcnl dm maladiei* de peilrlnC) clc., 2^ édition. 

i vol. in-8 de 7A l paçfos et 1 planclie. 18G8 7 IV. 50 

BERTIN. Klude cri(lc|iic de remNnIle dan» le» val»»eaux veineux el 

aWérlelM. 1* vol. in-8 de 492 nages. 1869 8 fr. 

BERTHOLIE. ne» eorp» éCranxerM dan» le« Toie» aérienne». In-8 de 

127 pages. Paris» ItSOO 2 fr. 

Mémoire couronné par l'Académio impériale de médecine. 

HESNIEH (Jules), neoberebei» Mir m noftasrapMo ot le trallenicnt dn 
eholêm épldémlffiu), oonsi lèrô dans se» fornuis et scs acciileiit» secon- 
daires (épidémies do 1865 et 1866). U)-B de 192 page.', avec figures inter- 
calées dans le texte. Pari», 1867 3 fr. 50 

BEYilAZS. Be rueéUuroiomIe dana lo IraUement de» rélréciawe* 
ment» do l'nreMtre. indications et contre-indications, ln-8 de 19 pages. 

1865 75 c- 

Mémoirc récompensé par TAcadémic impériale de médecine. 
BEYRAN. I.cçon» Kur lo» maladto» do» voie» nrlnniro». In-8 de 35 

pages. Paris, 1866 1 fr. 25 

BEYRAN. niMsno»tic dilférontiol de» urrocllon» da IokIIcuIo. leur 

synip^om3toli>gie et leur traitement. In-A. 1850 I Ir. 25 

BlDLOT. l’(a<lcM »nr lo» dlvcr.**e» o><p«‘oo» do phthieie pulmonaire et 
mir le (rnnemrnt appileaisie à ehoeane d*elle». 1 vol. in-8^ de 

253 pages. Paris, 1868 4 fr. 

BIVORT. Ob»or%'ntIuns et élude» »iir le» onu»c») lu propli>li«\lc o( 

le InMtementdo la a<>Tre typliolde. (n-8. 1807 2 fr. 

BLANC. I>e l'aelion du »oufre el de» auimreus dan» le frailement 

do la HyphÉllM. Iti-H do 47 pages. Pari», 1S67. ... 1 fr, 50 

DOIS, niérapeudiine de lu métitode de» injeelion» »onf»^ula- 

née». Paris, 1864. ln-8 ilo 32 pages ... 1 fr. 

BONNET, la 'VenlTe. Étude sur ies truffes comestibles au point do sue bota» 
nique, entomologique, furcslier cl commercial. Grand in-8 de 144 pages. 

1869 3 fr. 50 

BONNIÉRE.. E»»ul lliéorJquo el pratique »ur la blennoi^liaKic de 

uislure rbumallHiitule. In-8 de 48 pages. Paris, 1866 1 fr. 50 

BOdSl* (A.)t médecin en clicf do rinfirmerie Marie-Thérèse, etc. Anihropo* 
logie, ou élu le des organes, foncU ms,. maladies de ITiommc cl de la 
femme,- etc. 6* édition. 2 vol. et atlas. Avec figures noires 15 fr. 

Avec figures coloriées 21' fr. 

BOSSU. Truité de» pliinle» médicinale» Indlscncw, précédé d'un cours 
de botanique. 2* édition. 2 vol, in-8 et allas. Paris, 1862. A'vec figure» 
noires 13 fr. 

Avec ligures coloriées 22 fr. 

BOTTENTLTT. oe» aiANlrlIe» chronique». In*8 de 102 pages. 1860. 2' fr. 

BOiTEN'TUIT. Be» dlntbêoe» ebronlque» et €le leur traitament par 
le» eaux do Ploanblcre». In-8, 1870 2 fr. 
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BOECHAED, ancien interne de la Maternité de Paris. Oc la mort par ina* 
nilhm et étudci» expérimentalCM Mur la natrition ehes le nou« 

▼eau-né. In-8 de 128 pa^es et A tableaux. Paris^ 18CA 2 fr. ÔO 

BOURDY. Dc« tnmcurii flbro-plaetiquee »onii->eutanéea dCM mem- 
bre*. Iii-8. 18(i8 1 fr. 50 

BOURGOIN, agrégé à TÉcole de pharmacie de Paris. Cbimlc organique 

de* alcali* orKanlque*. In-8 de 115 p. 1869 3 fr. 

BOURGOIN. Klcclrocbiniie. A'oavclle* recberebe* éleetrolytiqae». 

In-8. 1868 . 1 fr. 50 

BOUROOEGNON, préparateur de chimie aux Gobelins. IVole* pour *ervir 4 

l’étude de la eoralllne. Brochure in-8 de 16 pages. 1870 75 c. 

BOGRNEVILLE et GI'ERARD. De la Hc]éra*c en plaque* dinaéminécH. 

1 vol. in-8 de 240 pages avec 10 fig. et une planche coloriée. 1869. 4 fr, 

BOURJEAURD (P.). Oe la eoinpre*i>lon éla*tlque et de *on emploi 

en médecine et en cbiruricle. Grand in-8. Paris, 1860 1 fr. 50 

BOURREAU. Choléra, mode de propagation et moyens préservatirs. 

In-8. 1868 1 fr. 50 

BOURROUSSE DE LAFFORE, Des taches de la cornée, et des moyens 

de les faire disparaître. Grand in-8 de 36 pages. 1860 1 fr. 5ü 

BOUSSEAU. Des rctinites sccundiiires on symptomatiques. 1 vol. in*d 
avec 4 planches en chromo-lithographie. 1868 5 fr. 

BOYER (Jules), Guérison de la phthisie pulmonaire, et moyens de pré- 
venir cette maladie àPaide d'un traitement nouveau. 8® édition. Paris, 1869. 
In-8 de 112 pages 1 fr. 50 ' 

BRAVAIS. Du rôle de la choroïde dans la vision. In-8 de 67 pages. 
1869 1 fr. 50 

BRÉBÂNT. Choléra épidémique, considéré comme afTeclion morbide per- 
sonnelle, physiologie pathologique et thérapeutique rationnelle. 1 vol. in-8. 

1868 . 5 fr. 

BRËBANT. Principe de physiologie pathologique appliquée. In-8 de 
114 pages. Paris, 1867 2 fr. 

BRICHETEAU. Do la saignée, cirets physiologiques et indications 
thérapeutiques. In-8, 1868 1 fr. 50 

BROCA (Paul), professeur agrégé de la Faculté de médecine de Paris, chirur- 
gien des hôpitaux, etc. lÉtiides sur les animaux ressuscitants. Paris, 
1860. In-8 avec Rgurcs gravées 3 fr. 

HRUC (De). Formulaire médienl des familles. 1 vol. in-12 de 595 pages. 

1869 5 fr. 

CABOT. De la tarsalgie on arthralgic tarsienne des adolescents. 

In-8 de 92 pages. Paris, 1866 . 2 fr. 

CAISSO (B.). Recherches cliniques et anatomo-pathologiques sur la 
fièvre typhoïde. 1 vol, in-8 de 335 pages. Paris, 1864 5 fr. 

CAISSO. Des progrès que la thérapeutique doit 4 la physiologie 
expérimentale, ln-8 de 100 pages. 1869 2 fr. 
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CAIZERGCES. Du Bévronic, observations et réflexions. Paris, 18G7 In-8 (le 

; 'flfr. 50 

CARBONELL. De l'nrélbrotomie externe. Paris, 186B. In -8 de 52 
; 1 fr. 50 

CARCASSON.NE. A'n cas de boqnet grave. 1808 75 c 

CARESSIE. Reebrrcbes cliniques relalives A l'mnucnce de la gros- 
Bcsse sur la phthisie puliuonaire. ln-8 de 151 pages. Paris 1866. 

3 fr! 

CARRE, lauréat de l’Académie impériale de médecine de Paris. Bechcrchea 
nauvcllcs sur ralaxlc laronialrire prngrcssive (myélophtliisie 
ataxique), considérée surtout au point de vue de l’anatomie et de la physio- 
logie p.ithologique 1 vol. grand in-8 de 350 pages, accompagné de 3 
planches lithographiées. Paris, 1865 g fp 

CARRIÈRE. De ta tunienr hydatique alvt>olairc (tumeur à échinocnquea 
inultiloculairo), in-8 de 1,90 pages, avec 1 planche en chromo-lithographie. 
Pans, 1868 3 fr. 50 

CASTAN. Compte rendu des principales inaladlcs observées dans le 
service de la clinique médicale de Montpellier. Montpellier, 1867 In-8 de 
9A pages 2 fr. 

CASTAN. l'iiiité de la pathologie générale. In-8 1 fr, 

CASTELLANOS. De l'hj perirophie du vcnlrlcnlc gauche. In-8. 1868. 

1 fr. 25 

CASTIER. l'tlude clinique sur le sarrocélc luhcrculenx. Paris 1866 
In-8 de A7 pages J jp 5 ^ 

CAILET. médecin-inspecteur des eaux, etc. Beninrques sur radian sé<la~ 
lire Immédiate des sources rerruglneuses de Forgcs-les.Eanx 
In-8. 1868 _ 1 fr 

CAUI.ET. Itollce sur les sources rerruglneuses de rélanllssemcnt 
lhermal de Forges-les-Eaux. Pans, 1867. In-8 de 56 pages. 1 fr. 50 

CAUVY. Des rraeinres du crAne. 1 vol. in-8 avec 3 planches photogra- 
phiées. 1868 J j.p 

CAT RADE. Recherches crillques el cxpériiuenlales sur les nionve- 
menls réOexes. 1 vol, in-8 de 185 pages. Paris, 1864 3 fr. 50 

CAYRADE. Éludes sur les poisons convuls'ivanis de la picroloxine 

1866, m-8 de 31 pages j 

de» mouvcmenls réMcxcs. In-8 de 16 p 

50 c. 

CAZENAVE DE LA ROCHE. DIx-sept années de pratique aux Ptaux- 
Bonnes. P.iris, 1867. 1 vol. in-8 de 230 pages 3 fr. 50 

CAZENAVE (A ), ancien médecin de ThApital Saint-Louis. Pathologie géné- 
rale des maladies do la peau, 1 vol. in-8. 1868 7 fr, 

CAZENAVE (A ). Compendium des maladies de la peau el de la 

syphilis. Cet ouvrage sera publié par fascicules de 160 pr.ges environ qui 
paraîtront tous les deux mois i les l'( et 2' sont en vente. Prix de chaque 

S fr. 
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CHABRAND, médecin de rbôpilal crrH de BnaiKoe, etc. »« ««Hre ei 4i» 
crélInlPimo ei«lrmlc|ue« et de leurn «VilaHlei» caiiw».!*aji8, 1864, 

ln-8 de 92 - * • • ^ 

CHALVKT. Pby«lolo«le pa«h«lo#cl<|ue de rinllanunadoii. Iii-8 de 128 p. 


CHAtVET. !«ole aar le» nltératlona dea hameura par lea matlèrea 

dUea eilracttvea. Ïn-B de 34 paçcs. 1809 1 fr, 50 

CHANGEREL. lliatori«|ue de In symnaalique médicale depuis sonorigioe 

jusqu'à nos jours. In-8de 70 pages, Paris, 1861... 2 fr. 

CHAÎITREEIL. Élude anr lea défiirmaCJona du baaala ehea Ica cy— 
plioU«uea au polnl de vue de l'aeeoucliemrol. ln-8 <ïe 167 pages 

el figures dans le texte. 1869 3 fr. 

CBARAZAG, doclenr en loédeciae, etc. l<a « 1 er da diasMatie, uutode 
«newn de l’élève et du praticien, béinéiaiogie, desersp ioa, iraitcmeDL IfifiO, 

1 v,ül. in l2 de 170 pages 6 fr. 

CHARCOT, professeur agrégé à la Faculté de médeetae de Paria, médecin de 
rUospice fie la Salpétrière, etc. E.ecana eliulquea aurtea maladie* dca 
sieillarda el lea muladiea cterouiqnea, recueillies et publiées par ledoc- 
leur Bail, professeur agrégé à la Faculté de médecioo de Parii, etc. 1868, 
1 vol. i«-8 avec figures intercalées dans le texte, et 3 planches en cbroroc- 

lithographie, avec un joli cartonnage en toile C fr. 50 

2* série, publiée par le docteur Ch. Bouchard. Deux fascicules sont en vente. 

Prix du 1*'’ fascicule f f*"» 

Prix du 2“^ fascicule 2 fr. 


CHARCOT. I»r la pneumonie ebronlqoe. In 8 de 67 pages et une planche 


gravée sur acier. Paris, 1860 2 fr. 

CHARCOT. l/lnlo\iealloii nalurnlne e\erce-l-elle une inOuenee uur 
le développemeol de la sbulte ? Paris, 1863 50 c. 


CHARfU)r. Mur lu elaudiealion Inlermitlenle observée dans un ca» 

d’obUléraliun complète de l’une des artères iliaques prioiiüves. U-8, 
1859 60 c, 


CHAULE. Ile» uleéruiion» de la langue daau la ettquetfaelse, ifl>8 de 

34 pages. Paris. 1864... • 1 fr. 

CHARPENTIER, lieu malaïUe» du plaeenla et de* membraisea. In>8 

de 168 pages. 1869 3 fr. 50 

CHI^DEVEUGNK. De la fièvre Syphalde el de aee maaire«4aS4oBM ean-> 
gewUveM, iijflatnniatoires cl hémorrhagiques voi s les principaux appareils de 
l’économie (cerveau, inoellei poumons, etc.), stéatose du foie. 1 voL io-S 
de 238 pages. Paris, 1804 3 fr. 50 

CHCDEVERCNË. Du Iratlemeasl de* plaie* ebirdrgtealeis et «rauatati- 

qm»H par les panscmcrils 5 l’alcool (eau dc-vic camphrée). Ui-8 de 39 pages. 

Paris, 1864 1 fr. 25 

CMÉBON. obMersalionit et reeherebe» sur la folie consécutive aux mala» 
dics aigues, ln-8 de 104 pages. 1806 2 fr. 
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CH£PON el MOR£AC>WOLF. 0 c« ««rvleo» que |i«uvcii4 rcmdre Icx e«a* 
raa<» eonlinu» «omManlK d«n» rin(lamn>atloB| l'engorgement et 

riiypertrophie de la prostate, in-8 de 91 page», 1870 1 fr. 

CHEYALILR (Arthur), l^'clndlant mleroeraphe. Traité lUéoricyie et prati- 
que du microscope et des prr'paration». Ouvrage orné de pianclics repré- 
sentant 300 iiirusoires et de 200 figures dans le texte. 2* édition, augmentée 
des applications ù Pétude de l’anatomie, de la botanique et de Thislologic. 
par MM. Alphonse de Brebisson, Qenri van HeurcketG. Pouchet. i vol. in-8 

de 5G3 pages. 1865 7 fr, 50 

CHEVALIER. MaMeido l'cliidiaMl oeiüutc, traité de la construction cl de 
l’application des lunettes pour les aiTcctions visuelles. 1 vol. in-l8Jésns de 
300 pages cl 90 figures intercalées dans le lexle. Paris, 186S 3 fr. 

CHUISTOT. neehercli«e nnatomIqacN el phyeioloffiquce «nr lu 

nioclle 4M» lonsH. In-8 de 160 pages. Paris, 1865 3 fr. 

CHOMEL. Aerli^reliee antr all^mlfon^* île» reifiM d«u>M le rlia« 

fUMtlMme algn. lii-8, 1868 1 fr. 50 

CIALDO. De •« pneumonie eaoéeuoe. In-8, 1868 1 fr. 50 


CllOYAÜ. DON brnitM plearaux et pulmonaireo duo aux monxemenlM 

dn eieur. ln-8 de 71 pages. 1869 1 fr. 50 

ELAPAREoE. p:t«Nleo Hnr leu balna de mer, conseils aux baigneurs, ln-8. 

Paris, 1865 1 fr. 50 

COLOMHEL. ReeliereheM aur Tarllirite aèehe. Mémoire in*A do 120 pa- 
ges. Paris, 1862 2 fr. 

COMBES (E) De rélat aetiiel de la méileeinc et de« ni^iteeinn en 
France avec un plan de réforme complète d'une sitnalion qui blesse n la 
fois les intérêts de l'Etat, des médecins et des malades. 1 vol. in-12 do 
A6A pages. 1869 A fr. 


CompteM rendna dea Méaaeea et Mémairea de la M4sclété^ de 


Biologie. série, tome 111 avec planches, fig. noires et coloriées. 15 fr. 

— — IV 10 fr. 

— — V. 7 fr. 

2* série. 5 voL à 5 fr. 

3® — 5 vol. à 5 fr. 

/k* ..... tomes I à 111 5 fr. 

4® — tome IV 7 fr. 

4* — tome V 7 fr. 

Nuta. — Les 2** et G'' séries, et les l. l'*^ à III de la d*’ série pris ensemble, 

13 volumes avec planches noires et coloriées 50 fr. 

CONSTANS, inspecteur géttéral du service des aliénés. Belatlon aar wie 
épidémie d*b)»léro«üéiiionopatbie en 1861. 2® édition, in-8 de 130 
pages. Paris, 1863 2 fr. 


CORNARO. L'art de vivre longtempHCt en bonne aanté, traduit de Pila* 
lien de L. Cornaro, sur l’édition de 1646, par le D'' J. Palezon, médecin 

inspecteur des eaux de Vittel. Paris, 1861, in-8 de 44 pages 1 fr. 

COSTE. Ftnde elinlqae finr le eaneer de l*œil. ln-8 de 115 page?. 
Paris, 2 fr. 50 
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COSTE. StaliiifUiiie et topegraplile ntédlealei* des e«napagnei«. In-8 

de 55 pages. 1869 1 fr. 50 

COUDEKEAU. RechereheM chlmiqiiofl et phyMlologlqnee iinr rpll» 
meatatien des eafanls. In-8 de 112 p. el 3 tableaux. (869. . . 3 fr. 

Ct'LLERIER, chirurgien de rhdpîtal du Midi. etc. Des affections blennor- 
rhagiquest l.eçons cliniques professées àTliôpilal du Midi, recueillies 
cl publiées par le D** Royet, suivies d’un Mémoire thérapeutique, revues et 
approuvées par le professeur. Paris, 1861. 1 vol. in>8 de 248 pages. A fr. 

DACOROGNA. De rinfluence des f^manutions volcaniques sur les êtres 
organisés parliculièremeiit, étudiée à Santorin pendant réniplion de 1866. 
In-8 de 159 pages, 1867 3 fr. 

DANCEL (physiologie appliquée). I.es foriuos du eorps humain eorrigées^ 
et par suite les facultés i’tlellec.tuelles perfectionnées par l'hygiène. 
In-8 de 115 pages. Paris, 1865 2 fr. 

DANCEL. Hygiène. Nouveaux préceptes pour diminuer l’embonpoint sans 
altérer la santé, avec 3 photographies. 1867 • 5 fr. 

DANCEL. De rinfluence des boissons et de rallmentotion aqueuse 
dans la production du lait- ln-8 de 16 pages, 1866 50 c. 

DAMS. iî:tudes sur la dysenterie au point de vue de l'étiologie, de la nature 
et du traitement, suivies de considérations générales sur toute une classe de 
maladies, les seplicémics ou maladies par empoisonnement du sang, ln-8 
de 104 pages. Valenciennes, 1862 2 fr. 

DANIS (Léon). D*uD signe certain et immédiat de la mort réelle. 
1869 50 c, 

DANTON (A.). Essai sur les hémorrhagies fntra*oculalres. Grand in-8 
de 82 pages. Paris, 1864 2 fr. 

DAUBEZ. Dco lipomes et de la diathèse lipomatense. In-4 de 56 p. 

. 1869 1 fr. 50 

Avec 3 photographies 3 fr. 50 

DAUDÊ. Traité de l'érysipèle épidémique. 1 vol. in-8 de 344 pages, 
iS67. Ouvrage récompensé par t Académie tmpér. de médecine. 5 fr. 50 

D.WREL'X. Considérations cliniques sur le eholéra, principalement au 
point de vue duprunnslic et du traitement, ln-8 de 81 pages, 1867. 2 fr. 

DAVREUX. Essai d'interprétation de l'action évacuante du tartre 
stibié. 2*^ édition. In 8 de 98 pages. 1869 2 fr. 

DEBOUT, médecin inspecteur. Des eaux minérales de Contrexéville et de 
leur emploi dans le traitement de la goutte, la gravclle et le catarrhe vésical. 
in-8, 1870 2 fr. 

DECLAT. Nouvelles applications de l'acide phénlqne en médecine et 
en chirurgie, aux affections occasionnées par les mycrophyles, les micro- 
zoaires, les virus, les ferments etc. 1 vol. in-8, de 200 pages. Ouvrage orné 
de C photographies. Paris, 1865 5 fr. 

DECLAT. Observations sur la curation des maladies organiques de 
la langue , précédées de consLIéraiions sur les causes et le traitement des 
affections cancéreuses en général. 1 fort vol. in-8 8 fr. 
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DECORI. Relation de iV^pldomie deeholéra de f à rhôpital Saint- 

Antoine. In>8 de 01 pages. Paris, 1866 2 fr. 

DECORMERE. EflMal our rendocardite puerpérale. ln*8 de 120 pages. 

1869 2 fr. 50 

DEROUX. Dn mouvement organique et de la oynthè«*e animale. 

Paris, 1861. In-8 de 132 pages 2 fr. 50 

DELEAU, médecin en chef à la Roquette. Traité pratique Hur les appll» 
eatlon» dn perchlorure de fer en médecine. 1 vol. in-8 de 272 pages. 

1860 4 fr. 

DELFAU. Déontologie médicale. Devoirs cl droits des médecins vis-A-vis de 
Tautorité; de leurs confrères et du public. Ouvrage couronné. 1 vot. in-12 

de316 pages. Paris^ 1368 4 fr. 

DELMAS et SENTEX. Rechercher expérfmentaleM rur Tahrorptlon 
deo liquides A la surface et dans la profondeur des voles rcs* 

piratoires. In-8 de 136 pages. 1869 3 fr* 

DELMONT. Res «*ariees des membres Inférieurs. In-8 de 73 pages. 
1869 1 fr. 75 

DELSOL, Du mal perforant du pied. In-8 de 67 pages. 1864. 1 D*. 50 

DELZENNE. Res doctrines et des eonnalssnnees nouvelles en syphi- 
liographie. In-8 de 84 pages, 1867 2 fr. 

DEN'AMIEL. Traité de la lltbotUble^ nouvelle mc*(hode d'écrase» 

ment des calculs vésicaux. 1 vol. In-S. 1868 3 fr. 

DEPAUL, professeur de clinique d’accouchements à la Faculté de médecine de 
Paris, membre de l’Académie impériale de médecine. tVonvelles recher- 
ches sur la véritable origine du virus vaccin. In-8 de 47 pages. 
Paris, 1864 1 fr. 25 

DEPAUL. Re l'orlglnc réelle du virus vaccin. Réponse aux objections qui 
ont été faites à mes nouvelles recherches sur la véritable origine du virus 

vaccin. Paris, 1864. In-8 de 43 pages 1 fr. 25 

DEPAUL. La syphilis vaccinale devant l’Académie impériale de médecine. 

In-8 de 86 pages. Paris, 1865 ; 2 fr. 

DEPAUL. Re rohtitératfon complète du eol de ruléras clics ta femme 
enceinte, et de l’opération qu’elle réclame. In*8 de 47 pages. Paris, 

1860 1 fr. 25 

DEPRAZ. Ramman de ü'icet bains turcs) tnrkish butb; gymnases 
des Cirecs) thermes de Rome. Guide du baigneur. 3^ édition, ln-12 
de 32 pages. 1869 60 c. 

DESLÉONET. Théorie générale des insfrumenis A vent, thèse pré-en- 
tée au concours pour l'agrégation (section des sciences physiques). In-8 

de 80 pages. Paris, 1863 1 fr* 50 

DESNOS, médecin du bureau central des hdpilaux de Paris, etc. De rétat fé* 

hrfic. ln-8 de 112 pages. Paris, 1866. 2 fr. 

DESPONTS. Traitement de l'héméralople par Thullo de foie de mo- 
rue A l'Intérieur. In-3 de 63 pages. Paris, 1863 1 fr. 50 
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DESPRÉS (A.), professeur agrégé de la Faculté de médecine de Paris, chirur- 
gien des hôpitau!C, etc. De» tumeur» do» mn»ele». In-8 de IA2 p., 

1866 3fr. 60 

DESPRÉS (A). Traité du diagmoMtle de» maladie» ehirurgleale» (Dia- 
gnostic dos tumears). 1 vol. in-8 de AOO pages, avec figures dans le texte. 

1868 6 fr. 

DESPRÉS (A,). Traité de réryMipèlc. 1 vol. in-S de 224 pages. Parb, 

1862 Sfr. 60 

DESPRÉS (A.). De la hernie crurale, ln-8 de 138 pages. Paris, 1863. 3 fr. 
DKVaL/., médecin consultant aux Eaux-Bonnes. De raetian de» JErnrnxm 
Donne» dan» le traitement de« alTeetiom de la gorge et de la 

poitrine, ln-8 de 167 pages. Paris, 1865 2 fr. 50 

DODëCIL. Bech^ebe» »ur raitération wénile de ta pra»tate et »ur 
le» vaivnlea du coi de la ve»aae. In-8 de 108 p., Paris, 1866.. 2 fr. 50 

DOLBEAD, pro^e8^e'.lr à la Faculté de médecine de Paris, chirurgien det hdpi- 
taux, etc. Traité pratique de la pierre dan» la ve»»le. 1 vol* in-3 de 

pages, avec 11 figures dans le texte. Paris. 186A 7 fr. 

DOLBKiVU. De rempliyaèiuc traumaUque. 1860. ln-8 2 fr. 

DOLBEAU. De répi»padla», ou fissure uréthrale supérieure et du son Irai- 
tcmenl. Paris, 1861. In-4 de 35 page<s et Al planches représentant douze 

sujets «... 5 fr. 

DOYÉRE. Mémoire sur la respiration ct'Ia chaleur humaine dans le choléra. 

Grand m-8, 1863 3 fr. 

DRASCil. Maladie» du foie et de la rote, d'après les observations faites 
dans les pays riverains du bas Üanubc, 1860. In*8 de 62 pages.. 1 fr. 50 
DUBLANCIIET. Ktude clinique »ar le» plaie» du glohe oculaire. Grand 

in-8 de 12i pages. Paris, 1866 3 fr. 

DCBREtIL. De» indication» que pré»enfent le» luxation» de l*a»tra- 

galo. Mémoire in-4 de pages cl 1 planche, 1861 2 fr. 

DUBREUIL. De rirldcctonUe. In-3 de 80 pages. 1366 2 fr. 

DUBREEIL. Catalogue de» moiln»quc» terrcHtre» et Auvlatilc» de 

méroult. in-8 de 108 pages. 1860 4 fr. 

DCBUEtlL tf^eorges). Du ténia au point de vue de ses causes et particuliè- 
rement de l’une d’elles, l’usage alimentaire de viande de bœuf crue, In-8 de 

64 pages. 1869 1 fr. 50 

DUBUC (Alfred). Pc» syphilide» luallgnc» précoce». 1 vol. in-8 de 151 

pages. Paris, 1864 3 fr. 

DLbUISSON. De» effet» de rintraductlon dan» l'économie des pro"> 
doits oeptiqnc» et tuberculeux, ln-8 de 72 pages et une planche. 

1869 1 fr. 50 

DUGELLIER. l^tude c!inU|ue »urla tumeur à échinocoque» miiUiloca- 

laire» du foie et de» poumon», ln-8 de 19 pages, avec 2 planches 

chromoUthographiées, 1 868 1 fr. 50 

DCGüET. De la hernie diaphragmatique congénitale, ln-8 de lOOpt^ 
gc8, avec 2 planches. 1866. 5 fr. 
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DÜMO^T (de Wontedx), ancien médecin de Ta maison centrale du mont SainU 
Michel, etc. Tcutnmont médical pbltOMopbfquc et littéraire, ouvrage 
de&liné non^seulement aux médecins et aux hommes de lettres, mais encore 
à toutes les personnes éclairées «fui souffrent d'une monh^re occulte, puhfié par 
une commission composée de : MH. Davaine, président; docteurs Rhitin, 
Bourguignon, Cabanellas, Cerise, t'oissac, CfOditi, avocat, baron Larrey, doc- 
teur Ainédce Latour et docteur Moreau (de Tuur«}.. L beau vol. in-S de 
630 pages. Paris, 1865.. 8 fr. 

DUMOULIN, médecin-inspecteur des eaux de Salins, etc. De raction rcecm- 
atftuaato dea easix de iVaHna. ln-8 de 148 pages. Pasie, 1 86^. 2 fr. 50 

DUMOULIN. UCN condltlonM pathoKénlquee de la pblhlAfc aa petaS 
de vue de «on traMciisent par les eau» mÎMéraics. ki-8 do 40 pages. 
Paris, 180b. 1 fr. 

DUPASUUIER. i.e médecin, on traité de rorganloatlon et de fa «an- 

aervaiion de Tbomme, résumant d'une Manière complète et succincte 
Uanalomie, la pliysiologie, UUygiène, la pathologie et la thérapeutique. 
1 vol. in-d2. 1806 Sfr. 

DUPERRAY. l'ttudo Mur la elrrbono du fofe. 1 vol. in-8. 1868. ... 3 fr. 

DGPOUY. Klude rur l*a«tian plrjralolodiqne et tbérapcntlqne des Imins 
de mer froids, in-8. Paris, 1868 1 fr. 50 

DUPUY (Paul). KivMaff erttlqne et Ibéwrlqne de pbffowapbte médiaafe. 
Paris, 1864. In-8 de 4 14 psgee. 6 fr. 

DUPUY (Paul). Trnnnrormntlon dca forcer, chaleur et mouvement mus- 
culaire, unité des phénomènes naturels, ln-8 de 70 pages, 1807. .. 2 fr. 

DURAND. Don anévryiimc» du cerveau considérés principalement dans 
leurs rapports avec riiémorrhaglc cérébrale, in-8dc 120 pages avec 4 figures 
intercalées dans le texte. Paris, 1868. ... : 2 fr. 50 

DURIAU, ancien chef Je clinique de la Fiirultédc médecine de Paris. HysIèHc 
dee batea de aaer, précédée de coneidératioaa sur les baioa en générai. 
ln-8 de 40 pages. Paris, 1865 * 1 fr. 25 

DURIAU. Parallèle da tyiMMUu» el sie la fièvre tfiMaolde. 1855. iH'-fr 
de 55 pages. ............ 1 fr. 25 

DURIAU. ^ade cii iq w c a«r rapo^iesic de la laoeflc éplafcre et 
«nr len parairnie» deii extrémitéa iarférievrco. 1850. Grand k&-8 
de 24 pages 75 e. 

DURIAU. Ktade elfnlqae et niédieo-lédale sur l’empoisonnement par la 
strychnine, ln-8 de 19 pages. Par», 1862 50 c. 

DURIAU et Maximin LEGRAND Oei a pélione rtamnatMmole, on Erylhéme 
nouenx rhumatismal. 1858. In-P 50 c. 

DURERLEY. Motice «arlcif mcateren do prénervatlon prleen b Batna 
(Algérie) pendant le choléra de 1867 et sur fetirs résuttots. In-8 avec une 
carte gravée fndicatrve du territoire préservé, 1868 2 fr. 50 

DUSART. BecberebcM expérimentale» huc le rdic pbynioloslqdc et 
Iberaponllquc <l« pho»pba(c do ctaau.x. 1 voL in-12 do 158 pages. 
1870 2 fr. 
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URRAKUE ADRIEN DELAHAÏE, 


ESSARCO. Folt» et ralftonnciuenl» c<nbli»(Hant la vérllablc théorie 
défi mouveinenlM et deN brnitM du eænr. In*l de C6 pages. Paris, 

186A 2 fr. 

ESTRADÊRE. Ou ma*M«af;e : son historique, scs manJpulalions, ses effets 
physiologiques et thérapeutiques, i vol. grand in-8 de 1C3 pages. Paris, 

1863 3 fr. 50 

FABRE, professeur suppléant à l’École de médecine de Marseille, elc. 
ebloroMe. Leçons recueillies par M. Suzini, etc. In^S de 01 pages, 

1867 2 fr, 

FABRE. DcN moyenit de pro|çréfi en ttaérapcatiqne. Paris, 1861. 

Grand in-8 de 306 pages » 3 fr. 50 

FABRICILS. i.citrefi d'na matérialiMe à Mgr Dupanloup. In«8. . . 60 c. 

FABRICIUS. Bien, l’homnie et neM finit dernières. Etudes médico-psy- 
chologiques. 2* édition, ln-8 de 100 pages. 1869. 2 fr. 

FAJOLE (De), médecin de l’HiHel-Dieu de Sainl>Geniez, etc. l.n santé des « 
femmes, manuel d’hygiéno et de médecine domestique, spécialement écrit 
pour les mères de famille et les personnes qui s’occupent de l'éducation des 

jeunes filles. 1 vol. in-12 de A26 pages. Paris, 1864 3 fr. 50 

FAJOLE (De). De la migraine : sa nature et son traitement. In-8. 1868. 

2fr. 

FANO, professeur agrégé à la Facullé de médecine de Paris, elc . Traité pra<» 
tique des maladies des yeux, contenant des résumés d’anatomie des 
divers organes de l'appareil de In vision. Illustré d'un gr.nnd nombre de fîgu- 
res intercalées dans le texte et de 20 dessins en chromolithographie. 1866. 

2 vol. in-8 ' • . 17 fr. 

FANO. Traité élémentaire de chirurgie. 2 vol. in>8 avec figures dans 
le texte. Tome 1^' complet. 1 fort vol. in-8 .avec figures dans* le texte. 

1869 13 fr. 

Le tome II, première partie. 1 vol. avec fig. 1870 6 fr. 

FAURE. Considérations pratiques sur Tanesthésle obstétricale. In-S 

de 62 pages. Paris, 1866 1 fr. 50 

FERDUT. De raTorteinent au point de vue médical^ obstétrical^ 
médico»légal et théologique. In-8 de 110 pages. Paris, 1865. 2 fr. 

FERIW DE LA BELLONE (de). Klude médico-légale sur la commo- 
tion du cervean. In-4de91 pages. Paris, 1864 2 fr. 

FISCHER. Des soins consécutifs A la trachéotomie. Paris, 1863. In-8 

da 40 pages 1 fr. 20 

FISCHER et BRICllETEAU. Traitement du eronp^ ou angine laryngée 
diphthéritiquo. 2' édition, revue cl augmentée. In-8 de 120 pages. Paris, 
1863 2fr. 50 

FOLLIN, professeur agrégé, chargé du cours de clinique des maladies des 
yeux à la Faculté de médecine de Paris, chirurgien de Phépital du Midi, etc. 
I.eçons sur les principales méthodes de l'exploration de rvll 
malade, et en particulier sur l’application de Pophthalnioscope au dia- 
gnostic des maladies des yeux, rédigées et publiées par Louis Thomas, in- 
terne des hôpitaux, revues et approuvées par le professeur. Paris, 1863. 
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1 vol. in-8 de 300 pa^es avec 70 figures d;ms le texle^ et 2 planches en 
chromolithographie^ dessinées par Lackerbauer. 7 fr. 

FONT- REaCLX (de). ■.oeallf*ii(lon de Ia fiicalté spéciale du lunicage 
uHieulé. In-A de lOGp’iges. Paris, 1866 2 fr. 50 

FOKCET, professeur ù la Faculté de médecine de Strasbourg, etc. Mémoire 
Mur Ia ehorionillH, ou la sclcroslinose cutanée, in-8 de 22 pages, Paris, 
1857 1 fr. 

FOHCKT. FrAgineal d*hlAloli*e conirmporAlne. ln-8 de 16 pages. Stras- 
bourg, 1863 50 C. 

FORGET. Do Ia péiiionilo pnr perforation de F.'^ppcndice ilco-cæcal. Stras- 
bourg, 1853. In-8 de 15 pages 50 c. 

FOHGET. Roohorohofi olIniquoA Mur remploi de la leinluro de fleur 
de colchique dans le rhumatisme articulaire simple ou goutteux et les né- 
vralgies. Paris, 18CA. In-8 de 23 pages 50 c. 

FORtiKT. .4pcrcu cliulque Mur lu phfhlalo cAlculeufte prtmillve (non 
iuherculeuMc). Paris, 1855. In-8 de 12 pages 50 c. 

FORGET. De l‘ulilUc dea obi«ervAllon« raéféorotoglqueff. Paris, 1855. 
In-8 do 19 pages 50 c. 

FORGET. De la MlAlirtlque Appliquée A lu IhérApenfiqne. Stras- 
bourg, 1855. ln-8 de 28 pages 50 c. 

FORGET. De Ia phlloMoplile iiiédicAle devAnI l'.teadéinfe. Strasbourg, 
1855. ln-8 de 2U pages 50 c. 

FORGET. Ffnder ellniqiieM ptur lee MerofuleM. Strasbourg, 1859. In-8 
de 23 poges 50 c. 

FORGET. Reelierrhei* liiHtoriqneM et eliniqiioM i«iir l'état du wAng 
dADiK l'enférlte rollleuleuNe (flëvre typhoLle). Palis ln-8 de 28 p. 50 c. 

FORT, docteur en médecine, ancien interne des hôpitaux de Paris, etc. TrAito 
élémentaire d'hiMtologie. Paris, 1863. In-8 de 336 pages. . . 5 fr. 50 

FORT. AiiAtomle dererlpflve et dlNiseetlon. contenant nn précis d'em- 
bryologie, la structure microscopique des organes et celle des tissus. 
2** édition trcs-augmenlée. 3 vol. in-12 avec 662 flgures intercalées dans le 
texte. 1868 25 fr. 

FORT. Anatomie et pli)Nioloieie du poumon, considéré comme organe de 
sécrétion. In 8 de 106 pages avec 50 figures intercalées dans le texte. 
1867 2 fr. 50 

FORT. Manuel de patholoRie et de clinique ehimrciealeN. 1 vol. 
in-12 avec 135 Rgures intercalées dans le texte, cartonné en tnile. 1869. 

13 fr. 

FORT. D4‘M difformiléM coiiKénltaleM et acqiiiiieM de« dolicta et den 
mo>eiiM d*> remédier. 1 vol. in-3 de 256 pages avec 38 figures inter- 
calées dans le texte. 1860 5 fr. 

FORT. néMuiiié d’anatomie^ 1 vol. in-32 de 520 pages avec 73 figures 
dans le texte, 1870 5 fr. 
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FOtOHER, professeur agrégé i la Faculté de médecine de Paris, chirurgien 
des hôpitaux, etc. Traité <iu (tiaffnofiitic «les ttialartleM ebirarnl* 
ealoM avec appendice et Traité de» tomeur», par A. Desphés, ]>rores:»eur 
agrégé à la Faculté de médecine de Paris, chirurgien des hôfutaux. t vol. 
in-8 de 1 1 02 pages et 57 figures intercalées dans le texte, avec un joli cart. 

en toile. 1800 à 1869 18 fr. 

FOi nCY (Eugène de), ingénieur en chef du corps des mines. Tado-mrrum 
de» herborifiatloii» piirliiienno», conduisant par la méthode d c)ioto> 
mique aux noms d’ordre, do genre et d'espèce de loutee les plantes spon- 
tanées ou cultivées en grand dans un rayon de 30 lieues autour de Paris. 

2® édition. Paris, 1800- 1 vol. in-!8 de 277 pages 1 fr. 50 

FOURNIR (R^louard), médecin adjoint des sourds-muets. Physiologie de la 
voix el de la parole. 1 vol. iii-8 de 810 pages avec Ogui cs dans le texte. 

Paris, 1866. 10 fr. 

FOURNIR, ne la pénétration des eorps pnivérulents gazeux , so» 
lides et llqnldes, dans li^ voles respiratoires, au point de vue de 

riiygiéne el de la thérapeutique, ln-8 de 75 pages. Paris, 1862 2 fr. 

FOURNIR. Physiologie el Inslrsictlon du sourd-muet d’après la phy> 
Biologie des divers langages. 1 vol. in*18 de 228 pages. Paris, 1868. 2 Ir. 50 
fournir. Ktude pratique siar le laryngoscope et sar l'appUcatlon 
des remèdes topiques dans les soles respiratoires, lu-8 do 106 

pages avec figures dans le texte. Paris, 1863 2 fr. 50 

FOURNIR. Consultation uM*dleale sur le choléra, ln-8. 1860. ... 1 fr» 

FOURNIER (Alfred), professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, mé- 
decin des hôpitaux. De riirénilc. ln-8 de 148 pag. Paris, 1863. 2 fr. 50 

FOURNIER (Alfred). Kecberchcs sur rinoculation do la syphilis. In-8 

de 47 pages, Paris, 1865. 1 fr. 50 

FOURNIER. Fracasfor, la syphilis (1530), le mal franeals. Traduc- 
tion et commentaires. 1 vol. in-!8 de 190 pages, 1870 2 fr. 50 

FOURNIER. Étude sur le chancre céphalique. In-8 1 fr. 25 

FOURNIER. De la paralysie lahlo-glosso-laryngée. In-8 1 fr. 

FOURNIER. Tatc pour servir à rhlstolre du rhumatisme uréthral. 
In-8 1 fr. 

FOURNIER. De la syphillde gommeuse du voile du palais. In-8®, 

30 pages, 1868 1 fr. 

FOURNIER. De la sciatique hiennorrhagiqiie. In-S. 1808.... 1 fr. 

FRANÇAIS. Du frisson dans rélat puerpéral, in-S de 190 pages avec 

0 planches liUiographiées. Paris, 1808 3 fr. 

FRARIER. Étndo war le phlegmon des ligaments larges, ln-8 de 104 
pages. 1866 2 fr, 50 

FREDET. De remploi du chtorefomie dans les aeeonchenkents 
Maiples, dans les opérations obstétricales, et dans t‘éelampsle 

des fennnes en couches. In-8 de 140 pages. 1867 2 fr. 50 

FREDET. Quelques considérations sur les fractures traumatiques 
du larynx, ln-8. 1868 1 fr. 
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FlUTZ. l-:iiMlocliBif|ue Mor diven» irÿ'inpldmefi upéciaux «to«erW*N d«ni» 

Jm lièvre t>pla<i¥cle. 1 vol. iu-8 Je 180 pages. Paris, 1804 3 fr. 

FUSTER (J.), professeur de clinique médicale à la FacuUé de Montpellier, etc. 
MonosrApbie elinUiao de l’Afreetlda eatarrhale. 2*^ édition. Paris, 

1865. 1 vol. in*8 Je 010 pages .* 7 fr. 

GALICIEU. Théerle de l'unilé vitale. Première partie ; PhynloIOKle 

unitaire, ln-8 Je 204 pages. 1869 3 fr. 60 

Deuxième partie : Palholofcic unitaire, ln-8 Je 420 pages. 1809. G fr. 
GAUROD. I.a Cioulle. sa nature, son traitement et l.o niiuiiialiMmc ftoul* 
leux, ouvrage traduit par A. Ollivicr, professeur agrégé à la Faculté de 
méilecinc de Paris, et annoté par J. M. Charcot, professeur agrégé à la Faculté 
de médecine de Paris, médecin de l’hospice de la Salpétrière, etc. 18G7. 
1 vol. in-8 de 710 pages, avec 2G figures intercalées dans le texte, et 
8 planches coloriées 12 fr. 

Avec un joli cartonnage en toile 13 fr. 

GACNEAC, médecin du bureau de bienfaisance du arrondissement, l^u» 
ration ptiywlque cl morale doN noiivenii«nÔM, et de la nécessité de 
l'alluitcinent pour la mère. Nouvelle édition, i vol. in-12. 18G7.. 2 fr. 

GACNKAU. De la mortalllé de** nouveau^nén et den moyenx rie la 

combattre. In-12 de 5ü pages. 18G9 1 fr» 

GAUTIER. Dea naaSièrea albumlnoYde». ln>8 de 88 pages. Paris. 

1865 i 1 fr. 50 

GAY ex-direclrice de rinstilut de l’entance. Kdueatlon ration» 

nelle de la première enfance f manuel A TuMage deit Jeunen 

mèroM. 1 vol. in-32, 1808 1 fr. 25 

GAYRAUD. Ivlnde i*ur le prolapaue byperiropbique de la langue. 

ln-8 de 133 pages, avec une planche. Paris, 186G 3 fr. 60 

GAYRAUD. Dom perferllonnemenlN récenla de la Myntbèae chirurgi- 
cale. 1 vol. in-8 de 147 pages. 3Ionlpellicr et Paris, 18C6 3 fr. 50 

GENDRIN. Mémoire aur le dlagnoNtlc clest nncvryemeH <Icm groKMce 

arlèrcM. In-8 de 70 pages 1 fr. 

GENDRIN. De rinnuenc*e dcH âgcH dan» le» maladie», ln-8 de 108 

pages 1 fr. 

GERME. Qu'cMl-ee que ralivnmlnnrie t onde son analogie avec les sécré- 
tions .séreuses, séro-plastiques et les hémorrhagies qui se font soit à la sur- 
face, soit dans l'épaisseur. In-8 do 160 pages. Paris, 18G4 3 fr. 

GERY. i'araclére» qui élabli»»eiit la vlabllllé cbea le» nouveau» 

né» au point de vue de la médecine légale. lo*8 de 60 pages. 1869. 2 fr. 

GlALUSSl (Aristide). De la maladie en général, ln-8 de 90 pages. 

1869 : 2 fr- 

GIMRERT. Mémoire »iir la »tmelure el la toslure de» artère», ln-8 

de 68 pages, avec 3 plaaclies. Paris, 1866 3 fr. 

CINGEOT. I'>»ai »nr remploi thérapculiqne de raleool etaex le» en» 
fani», et en général sur le râle de cet agent üaus le Irailcmeoldes maladies 
aigues fébriles. Iii-8 de 159 pages. 1867 2 fr. 50 
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L'.DKAiniË ADRIEN DELAI1AYE, 


GIRALDËS, chinirgion de l'hApîtal des Enfants, etc. clinl«|i>eA «ar 

IcM maiiMllCM eh!riir||iealcp dca enranta, recueillies et publiées par 
MM. Bouriieville et Bourgeois, revues par le professeur. 1 fort vol. in-8 
accompagné de ligures dans le texte, cart. eu toile. 1B09 lA fr. 

Gin \RD (de'). Bcctaorehea exfiérimentalra aar le laurler-eaae au 

double point de vue chimique et physiologique. In-8. 1869. ...... 2 fr. 

GIRACD, l'n ehapilrc ilc la phthlale. Tuberculisation des organes génitaux 

de la femme, in-8 de 80 pages. Paris. 1868 2 fr. 

nOBERT. Du vrai et du faux aomnainbaliame et du magnéliame 

rafaonné. IU'8 de 32 pages 1 fr. 

80DFRIN. De raieoolt son action physiologique, ses applications thérapeu- 
tiques. lii-8 de 90 pages. 1869 2 fr. 

GOOD. De la réaeeflon de rartleulatlon eoxo^f^marale pour earle. 

In-8 de 115 images avec 5 flgures dans le texte. 1869 2 fr. 50 

GOSSE. Dca laeheN au point de vue médieo -légal. In-8 de 96 pages 

avec 3 planches. 1863 3 fr. 

GOSSELIN, professeur do clinique chirurgicale h la Faculté de médecine de 
Paris, etc. Leçons our Ica hcrnica, professées à la Faculté de médecine 
de Paris, recueillies et publiées par le docteur Léon Labbé, professeur agrégé, 
chirurgien du Bureau centra). 1 vol. in-8 de 500 pages, avec figures dans 

le texte. 1 864 7 fr. 

GOSSELIN, l.efouo anr lea bémorrhotdea. 1 vol. in-8. 1866 3fr. 

GOUBERT. Do la perceptivité normale et aurtont anormale de roell 
|M»ur ICM eoulenra, apéelalement do t'aebroumtopaie on eéellé dea 
eonleura. In-8 de 164 pages. 1867, 3 fr. 50 

GOEGUENHEIM. Dca tumenra anévryamalea dea arlérea du cerveau. 

In-8 de 124 pages. Paris, 1866 2 fr. 50 

GRAVES. Leçona de clinique médicale, précédées d’une introduction de 
M. leproresscur Trousseau, ouvrage traduit et annoté par le docteiirJaccouü, 
professeur agrégé à là Faculté de médecine de Paris, médecin des hôpitaux. 
Troisième édition, revue et corrigée. Paris, 1870. 2 forts vol. in-8. 20 fr. 

Nouf> extravTtns de la prefaee de M. le profe»setir Trousseau les lignes snirant-s : 

• Pepuis bien des ann^fs, je parle de Graves dans mes le^nna cUniqnes; j'en reeom- 
momle la lecture, je prie les élèves qui savent l'anglais de cemsiderer cet ouvrajcemiiimo 
leur bréviaire; je dis et je rôpèle que, de tontes les «eiivres pratiques publiées dans 
notre siècle, je nVn connais pas de pins utile, de plus iotelligcBle, et J’ai toujours 
regretté que les leçons cliuiques du graud pralicion de Dublin a'cunscut pas été traduites 
dans nuire langue. 

s Professeur de clinique de la Faculté de médecine de Paris, j’ai sans cesse lu et relu 
r<riivre de Graves^je lu'en suis inspiré dans mon enseignement ; |’ai essavé de rimiter 
dans le livre qtiej’ai publié moi-méini»flur la clinique de IHAtel-Diou ; ctoncoreaiijour- 
d'Iiui, bien qne je sache presque par rouir tout ce qu'a écrit le nrofesseurde Dublin, je 
ne puis m'vmpécber de relire cnn$tam[m.-Qt uu livre qui uc quitte jamais mon bureau. 

GBEMF.R. élude médlee*|Myeb«loglqae du libre urbllro bumalu. 
édition, in-8 de 104 pages. Paris, 1868 2 fr. 

GRENIER. Du rumolllfiaement nénlle du eerveuu, précédé d'une dédi- 
cace à Mgr Dupanloup, in-8 de 404 pages, 1868 2 fr. 
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CRESSER. D4* lu cnraMIIté cenntante de l« «neHedlIe miliaire^ aliiMl 
que (leu afreefiona qu'elle cttmpifque. 1 vol. in-8. 18G7... 3 fr. ÔO 

CUIESINCER, professeur de clinique médicale el de médecine mentale à l’Cni- 
versité de Berlin. Dea nialadlea mentalea et de leur (rallemenl. 
Ouvrage traduit de l'aUcmand sous les yeux de l'auteur par le do<tteur 
DoumiCf accompagné de notes par M le docteur Raillarger, médecin de la 
Salpétrière, membre de l'Académie de médecine. 1 vol. in-8. Paris, 1868. 9 fr. 
GROS (Léon) et LANCEUEAUX. Den affection» aerveu»e» ayphilitiqueN. 
Paris, 1861. 1 vol. in‘8 7 fr. 

Ouvrage couronné par V Académie impériale de méilecine. 

GUBLEU, professeur à la Faculté de médecine de Paris, médecin de l'hôpital 
Beaujon, etc. lacii épiataxi» utérine» olmulant le» règle» au début 
des pyrexies et des phlegmasifs. Paris, 1863. In-8 de 69 pages. .. i fr. 50 
GUBLER . ne la paraly»le amyotrophique eon»éeutlve aux maladie» 

aignl*». Paris, 186t. ln-8 de 56 pages 1 fr. 50 

GLENEAG DE ML'SSY (Noël), médecin de l'hôpital de la Pitié, professeur 
agrégé à la Faculté de médecine de Paris, etc. ran»ea et traitement de 
la tuherculioation pulmonaire , leçons professées à 1 Hôtel Dieu en 
1859, recueillies et publiées par le docteur Wieland, ancien interne des hôpi- 
taux de Paris, revues parle professeur. Paris, 1860, In-8 3 fr, 

GUENEAU DE MLSSY. 0eux leçan» de pathologie générale. Paris, 

1A63. In-S de 38 pages 1 fr. 

GLÉNIOT, chirurgien du bureau central des Hôpitaux de Paris. ^» vomi»* 
aemenU Ineaereihle» pendant la gro»»eM»e. In-8 do 127 pages. 

1863, 2 fr. 50 

GUENIOT. Parallèle entre la eéplialotrlp»ie et ropératlon cé»a- 

rlenne. In-8 de 84 pages. 1866 2 fr. 

GLENIOT. De» gro»»e»»e» compllqu<*e» et de leur (rallenient. In-8. 

1866 1 fr. 25 

GI'ENIOT. De» luxation» eoxo-r«*morale» »oit congénitale», soit 
•poatanéc», au point de vue de» accoticheiuent». In-8 de 150 p. , 

avec 12 ligures intercalées dans le texte. 1869 3 fr. 

GLERIN (Alphonse), chirurgien de Phôpiial Saint-Louis, etc. l.oçon» clini- 
que» »ur le» maladie» de» organe» génitaux externe» do la 
femme. Leçons professées à rhôpilal de Lourcine. 1 vol. in-8 de 530 pages. 

Paris, 1864 7 fr. 

GUERIN (J. -T.). Traitement de la «urdlté et de» hmit» dan» le» 

oreille». !n-8 de 140 pages. 1869 2 fr, 

GU16ERT. nistoire natarelte et médicale de» nonveanx médicament» 
introduit» dan» la thérapcutfqne depul» ffiSO Juaqn'A no» 
Jour». 2* édition, revue et augmentée, i vol. in-8 de 700 pages, biuxelles. 

1865 ^0f^. 

OUiNIER, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Montpellier, etc. 

Ktode du gargartftme laryngien, ln-8, avec planches. 1868. 2 fr. 50 

GUYOMAR. Recherche» physiologique» et pbllo»ophiqnc» sur le ma- 
gnétisme, le somnambulisme el le spiritisme. In-8dc40p. Paris, 1865.1 fr. 50 
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LlBRAliUE ADRIEN OELAllATE, 


CUYON(E.), professeur affrété à la Faculté de niédeeiae de Paris, chinirgien 
des hépilaux, etc. vlc<»ii «le eoaformiitlf»* «le l’urèllirc elles 

rii«»iiiiuo^ «les luoyc'iiH «l*y l’cmédier. i vol. grand in>8 de 174 pages, 

orné de 4 plunclies. Paris, 1803 3 IV. 50 

GlYON (F.). licM tunu'urM UlireaMeM «le rntéruN. 1860. ln>8 de 130 

pages et 1 planche 2 fr, 50 

HALLF. Des phlegmons périnéphrétiques. 1 vol. in-8 de 152 pages. 

Paris, 18ti3 2 fr. 50 

HAMON. Mannel dn réirocepK (forceps ssyméfrlqae), «Teserlpfion, 
iiiuiHetivre. iiio«le d’emploi de cet InNlrninenf : ss nifi«o «»n œuvre 
pour cffeeluer raccouchement physiologique artlftelel. 1 vol. 

in-8, figures. 18ti9 2 fr. 50 

HAMON. TeNfamenf nii'dlcnl «l'un médecin de esmpagne ou Essai 
sur la médecine des expédients à l’usage des praticiens des petites locaHtéi. 

In-8. 1864 3 fr. 

HÂMON. De rexerelee de In médoelne en province nu siècle. 

In-8. 1868 2 fr. 

HAMON. pratique wur la méthode des injeetlons sous^enta- 

nécH. In-8. 1869 1 fr. 25 

HAUDY, professeur, chargé du cours de clinique des maladies de la peau 
à la Faculté do métlecine de Paris, médecin de l’hépital Saint-Loiiis, etc. 
l.eçonw »«nr Ioh maladif*» de la peau, rédigées et publiées par MM. les 
docteurs Moysant, Garnier et Lefeuvre. 3 vol. in-8 réunis en i vol. cartonné 
à l'anglaise. Paris, I864'18ù8 12 fr. 50 

On vend séparément : 

HARDY. l.e«:onM Nur le» affectlonN «lartreuMe.». 1 vol. in-8. 18G8. 4 fr. 
HARDY, l.efonn »ur la acrofule et le» »crofulide», »ur la ayphlli» 
et le» »ypliilideM, rédigées et publiées par le docteur Jules Lefeuvre, 

revues par le professeur. 1 vol. in-8. Paris, 1864 4 fr. 

HAYEM. l-}tu<le» »nr le» divei'»e» forme» «rcncéphalite. Anatomie et 
physiologie palhologiques, in-8 de 201 pages avec 2 pi., 1868. 3 fr. 50 

HAYEM. De» bronchite». Pathologie générale et classification. In-8 de 

182 pages. 1869 3 fr. 50 

HENNEQGIN. Du fongu» bénin «lu tc»tleule e( de »e» rapport» avee 
la hernie du nu^me organe. In-8 de 66 pages. Paris, 1865. ... 2 fr. 

HENNEQl'IN. Quelque» con»idérati<m» »m* i*estcn»lon continae et 
«le» douleur» dan» la covalgie. In-8 de 08 pages. 1869. ... 2 fr» 

HENUOT. De» paende-étranglementa que l'on peut rapporter h la 
paralyNie «le rintentin. lu-8 de 115 pages. Paris, 1865.... 2 fr. 50 

HERVIEUX, médecin üo la Mateniilé de Paris, leéère pnorpéral. la-8. 

1867 2fr. 

HËRVlEUX. De» pérltonHe» puerpérale». In*8, 1BÜ7 1 fr. 50 

HEKVIEüX. Traité clinique et pratique de» maladie» puerpérale» 
et de» «oMe» de eonehe». i fort v<d. in-8 avec ligures dans le texte. 
1870 15 fr. 
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UlCi^UKT. mn la nkêtlHMlo «tiltaiâlHUvr, «u <l« la eaulériaatian apaU* 

« «luéc aa «le Taréilirtle aiicu^ et rliraaique. Paris, 18Ü2. 

i «cl. iii-8. . 8 fr. r>ü 

matoire 4Hin alaaM» 4le eariioae depuis l'origine des temps jusqu'à ce 
jour. 1 voi. in*12 de iO'2 pages. Paris, 18(>4 1 fr. 25 

HOHION. Dca rétoaMona d'arlaae, ou Palhologio apéclalo dea «raaaea 
arinaireaau poinl de vue de U réleuUon. Paris, lHd3. 1 vol. iii*8. G fr. 

TfEULARD. Ilu aerricc médirai dca pauvroa, tant A la ville qn*A la 
rampaime, e< de la maalère daat II devrait Aire élahJI pour 
répondre à la fala aax aéecaalléa dca lualadca liidiaenla et aux 
otigeneea légltinioa du médeeia. In-S de 96 pa^cs. 18GS. ... 2 Dr. 

HKUJET. Kxpoaé de médecine homoeodynamlque Isaaée a«ar la loi 
de aimilMade fdstrtlaauielle et appliquée au Iraiictaeni dea 
aHeetlona aiguisa el ^ in*t8 de 159 pages. 1869. 

2 fr. 

INBf.RT'GOt'RBËYRE, profetteurde matière médicale a l’I^oJc de médecine de 
Clormonl-Ferrand, etc. l’Uude aur quelqiiea aymplèinea de l'araenie 
el lea eau\ minéralea araénirèrea (pour servir en outre de démons- 
Iralioii aux doîcs innnitésimales). Grand in-8 de 108 p. Paris, 1 863. 2 fr. 

JACCOUD, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, médecin de 
l'hospice Saiüt-Aiitoiue, etc. l'Inde d<* pullioKénie el de aénilolique, 
lea parapléglea et l'alavie du mouvement, etc. i fort vol. in-8. 
Paris, 186^.... 0 fr. 

JACCOUD. Ho rargaaalaatlon dea Facultéa de médecine en Allema* 
gMM*. Uapporl présenté à Sou Excellence le miiiivlre 6c l’iustrucUuu publique 
le G octobre 1863. 1 vol. in-8 de 175 pages. Paris, 18GA 3 fr. 50 

JACCOUD. l.eçana de clinique uiédleate, faites à l’iidpitil de la Charité. 
1 fort vol. in-8 de 878 pages, avec 29 figures et II pian, lies en cliromo- 
iiUiograpltte. é4ilioa, avec an joli cartonnage en toile. 1869. . . 16 Ir. 

JACCOUD. Traité étémeatalre de palkalagie interne. 2 vol. in-8 
avec ligures dans le texte el plancUcs en chromolithograpliie. Tome P**, 

J'® partie. 1869 fi fr. 

2* part», 1 vol. în-d, 4870 6 fr. 

JACtjUEMËT. De rinfluenee dea déeouvei’lea lea plua modernea 
dana lea aeience.a pliyalquea et ehlmiquea aur lea proerèa de 
la ctilrurKle. ln-8 de 221 pages. 1866 3 fr. 

JAPiJAVAY. Reehereliea anatoiniqiioa aur l'urèthre de rhonime. 1 vol. 
in-Aa\ec 7 planches lithographiées. 1856 Sfr. 

JAUMËS. Dm glaneame. 1 vol. in-8 de 264 pages. 1865 4 fr. 

JAUMËS. DiMbiilaftle et tlM*rapeuU«|ue de raffeetion ealeulenae, 
eanaldéréea daaa leara rapporta avec lea dlirérenla Agea de 
la vie. 1 vol. in-8 de 148 pages. MoiitpeUier et Paris, 1866. . 3 fr. 50 

JORERT. lâfitretleii anr le mal de mer, et de UapprécinUon des divers 
moyens de traitement proposés contre celte alîtction. Rrochorc in-18 dc22 
pages. Paris, 1802 50 c. 





LlDlUnUE ADRIEN DELAHAYE, 


JODIN. nr In Butais cl dB tralfcraenl dn croup et deo aBftinco 
rouonneuMeM) élude clinique et microscopique, etc. Paris, i8ô9. In-8 do 
39 pages 1 fr. 25 

JOLICLËRE. De l'adénllo NyiihllIllqiiP) du diapnoolle el du trallo» 
ment. Rrocliure in>]8, avec 1 planche coloriée. Paris, 1862.. . 1 fr. 50 

JONES (W. H.). Qaelquoft eonHidéralloB» prallquen «ur lew ea» de 
réiréeiftftemeni du ba»f*ln. ob ervés à la Clinique d'accouchements de 
Paris en 1857, 1858 cl 1859. Paris, 1861. Gr. in-8 de 68 pages. 1 fr. 50- 

JORDAO. C'onNldérationfi mir un eae de diabète. 1857. In-l de 86 
p iges et 2 planches 1 fr. 50 

JOUUN. lôlude biblloffraphlqiie Miir leo maladies de» femme». In-8. 
1861 25 c. 

JOl'LIN. 8yphllloin*apheN el oyphili». MM. Langlebert, Cullericr et Rollet. 
In-8. 1862 50 c. 

JCLMARI). De» uleérallon» de la bouche et do ptaar)iiK dan» la 
phlhf»ie pulmonaire, ln-8 de 76 pages avec 2 planches. Paris, 1865. 

3 fr. 

KASTUS. ■•'»»al »ur rèlloloslo et la palhoiténie do rhumati»nie 
articulaire aléa. In-8. 1868. 1 fr. 50 

KUBORN, professeur d’hygiène industrielle et professionnelle à l’école indus- 
trielle de Scr.iing, etc. lôfnde »ur le» maladie» particulière» aux 
ouvrier» mineur» employé» aux exploitation» bonlllères en Del» 
Kiqiie. Paris, 1863. 1 vol. grand in-8 de 300 pages 6 fr. 

I.ARALRARY. De» ky«te» de Tovalre^ ou de rbydrovarle et de Tova» 
riotomie, d'après la méthode anglaise du docteur Baker Brown, chirurgien 
en chef de London Surgical Home, elc. In-8 de 82 p. Paris, 1862. . . 2 fr. 

I.ABARTHE (Castarède). Du ebanfffape et de la ventilatioa de» habi» 
folion» privée». In-8 de 235 pages et 8 planches. 1869 .Il fr. 

LAURÊ (Léon), professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, chirur- 
gien des lièpilaux, etc. De la eosalsle. In-8 de 140 p. avec 3 planches. 
i*aris, 1863 2 fr. 50 

LARBEE. Hoeliei'elu'^» clinique» »ar le» modincation» de la fent^ 
péraliire cl du pou!» dan» la ftèvre typhoïde et la variole 
réffMiière. ln-8 de 88 pages, accompagné d'un grand nombre de tableaux 
dans le texte, de tracés sphvgmographiques et de courbes thermiques. 
1869 ■ 3 fr. 

LABORDE, ancien interne des liApitanx de Paris, lauréat de la Faculté. De In 
pariil>»ie (dite esscnIicDc) de l'enranee, des déformations qui en sont la 
suite el des moyéns d'y r<M«édier. 1 vol. iii-8 de 276 pages, accompagné de 
2 planches dont une coloriée. Paris, 1864 5 fr. 

LABORDE. l.e ramoitl»Nement et la eonpe»tloa du eerreau prin* 
elpalement eon»idéré» cher, le vieillard. Étude clinique et palhogc- 
niqne. 1 vol. in-8 de 420 pages, avec planche coloriée contenant 6 figures. 
Paris, 1866 6 fr. 

LABORDE. Ph>»iolopir pathologique de rietère. In-8 de 90 pages. 
1869 2 fr. 
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LARÛRDETTE (de), chirargien do l'hôpital civil de Lisieux, »ar le 

fipécnluiu liir>ngieia. lu-8 de 2Ô pag«*s. Pari<, 1866 75 c. 

LACROt'SILLE (de). De la périeordilo hémorrboglqne. 1 vol. in-8 de 
196 pages. Paris, 1865 3 fr. 50 

IaADEVEZE. ^nelqnci» eonMidéralioue nur la gangrène glycoconiiqiie. 
In-8 de 9à p. ges. Paris, 1867 2 fr. 

LAEONT. Klucle aur le tremblement aaturnin, în-8 de SU pages, 
1869 2 fr. 

LALLEMËNT (P.). Do réicment nerveux «lu croup. ln-A de 101 pages. 
Paris, 1861 2 fr. 50 

LANCEREAUX. Deo hémorrhagie» méningée» considérées priDcipalcment 
dans leurs rapports avec les membranes de la dure-mère crânienne, ln-8 de 

71 pages. Paris, 1862 2 fr. 

LANCEREAl’X. Mémoire d'anatomie pathologique sur les questions sui- 
vantes: l*’ l'cndocardile ulcéreuse; 2 ° rinfeclion par produits septiques in- 
ternes; 3” railéralion des nerfs et des muscles dans la paralysie saturnine. 
Grand in-8 de 81 pages. Paris, 1863 2 fr. 50 

LÀNXEHEAüX. Do la polyurie (diabète ln»ipido). In-8 de 92 pages. 
1869 2 fr. 

LANDRiN. p;tnde Mur la vaecine et la vaccination, ln-8 de 91 pages. 
1867 2 fr. 

L.INGLEBERT (Edm.). üoavelle doctrine ayphllographlque. • — Du 
«hanere produit par la contagion des accidents secondaires de la syphilis, 
suivi d'une nouvelle élude sur les moyens préservatifs des maladies véné- 
riennes. 2^ édition, revue et augmentée du rapport de M. Cullerier à la 
Société de chirurgie, ln-8. Paris, 1862 2 fr. 50 

LAXGLEBERT. l'niciome et duallame chancrenx. In-8 de 32 pages. 
Paris, 1861 75 c. 

LANGLEBERT. .%phoriMiue» wur le» maladie» vénérienne», suivis d’un 
Formulaire spécial. 1 joli vol. in-32. Paris, 1868 2 fr. 

I^ARUOQl'E (baron de), médecin par quartier de l’Empereur, etc. lfy«lro1<s« 
gie médlculc. Salis de Béarn et ses eaux clilorurccs sodiques (bromo- 
iodurées). Paris, 1861. Grand in-8 de 76 pages 2 fr. 50 

LARROUt'E. i;fud«* théorique et clinique de» eaux minérale» (chloro- 
bromo- iudurées ) de tünli» de Béarn, précédée de documents histo- 
riques, topographiques, géologiques cl chimiques, ln-8 de 111 pages. Paris, 
1865 3 fr. 

LÂRROQL'E. I.etlrc médicale »iir i’ah»orpflon plantaire et le» hain» 
entier» aux eaux de Mali» de Béarn , cnnsîdérées eomme complé- 
ment do la cure des Eaux-Bonnes, et de quelques afféctions de poitrine en 
particulier. In-8 de 28 pages. 1867 1 fr. 

LASKOWSKI. l'tu«le »ur rh>dropl»le enky»tée de l'ovaire et »on 
traitement ehirnrglcal. ln-8 de lit pages. 1867 2 fr. 50 

LAUGIER, professeur de la Faculté de médecine de Paris, etc. De» varice» 
et de leur traitement, ln-8 de llOpages. Paris, 1812 1 fr. 50 
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LIBRAIRIE ADRIEN DELAHAYE. 


LAURE. K4ade mur la contraetare lnloi*nftillcate des e&lrémltés. 

In-8 de 63 pages. 1869 1 fr. 80 

LEBER et ROTTENSTEIN, Rochercbes sur la earlo dentaire. 1 vol. in-8 

de 130 pages et 2 planches lithographiées. Paris, 1868 3 fr. 

LEBON. Ve la mort apparente et des Intinmatlons pr^matarées. 
2* édition, précédée d’nne introduction par le professenr Piorry. 1 vof. i'n-12. 

1866 3 fr. 

LEBRETON. Des dlirérentes rarlctés de la paralysie liyst^rfqne, 

in-8 de l.'je pages, 1868 2 fr. 50 

LECOIN. Des frnetiires de la rotule et de leurs différents modes 

de traitement. In-8 de 104 pages et un t^leav. 1869., 2 fr, 

LEDENTU, prosecleur à la Faculté de médecine de Pari?. .Anatsinio et phy* 
slologle des veines des membres Inrértears. In-8 arec 1 plancf'c. 

Paris, 1868 2 fr, 50 

LEFEBVRE. Hyid^e ei tbérapeutfqtae de fa sudation, au point de 

vue hyidéniqne et tbéropeutiqne. 1 vol. iR-8. 1868 3 fr. 

LEFEUVRE. iWudes physlo 10 jCl«iars et patholofflquos sur les ln« 
farelus viseéraux. la-8 de 130 pages et 1 planciie. 1867. . 2 fr. 50 

LEFORT (€.), disciple d’ioguslc Comte. I.a méthode de la scicnee mo- 
derne est-elle réellement posKlve et définitlvRt liUrodnclûm à la 
construction du dogme positiviste par la découverte de l’origine organique de 

l’iiiiüliigencc. ln-8 de 92 pages. Paris, 186.1 2 fr. 

LEFORT (C,). Déeouverte de Torlicine srganlquo de rmtellifgenca et 
conslitoiion par cette déesuverle d’un nouveau dogme scientifique. 2'^ fasci- 
cule. In-8 de 160 pages. Parla, 1864 2 £r. 

LEGROUX. (A.). Kssal sur la dia;ftale et son modo d'aetlon. Iir-8 de 

84 pages. 1867 2fir. 

LEJEAL, chirurgien en chef de rHôlel-Dicu de Valenciennes, etc. Mélanges 

de eblmrgle, 1 vol. in-8, 1868 * 5 fr. 

LELION. Ktude physiologique et thérapentique de la digitale. In-8 

de 115 pages. 1867 2 fr. 50 

LELONG. l-:tude sur l'artérlte et la phlébite rhumatismales nfgnm*. 
In-8 de JÛ3 pages. 1869 2 fr. 50 

LEMATTRE Du mode d'aetlon physiologique dos aleoloTdes. In-8 de 

27 pages. Paris, 1865 1 fr. 

LEMPEUEUR. Des altérations que subit le feetnt après sa mort dans 

le sein iiiAlernel. Iii-8 do là8 pages. 1867 3 fr. 

LEROY. Des conerétions hronebiques. Ia-8.\8G8 2 Ir. 

Lettre d*un médecin de campagne à Mil. les étudiants. In-8. 1868. 

75 c. 

L£V£N. DaraUéle entre l'idietio et le evétinisme. Paris, 1861. In-8 
de 42 pages i fr- 25 

LEVEN. A'anvelles reeberehes sur la physfotogie et la pathologie dm 
cervelet. In-8 de 26 pages. Paris, 1865 l fr. 25 
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LETEK. ff»(irthotoff!e et elMuIfleAtlon deii rhorée«. Iii>8 de 

62 pagres. 1869 2 fr. 

LIEGEOIS, professeur agrégé ü h Faculté <!e médecine de Paris. Anatomie et 
phyHioloAie dei« slandce vaHeulaireM tianffulne*. Paris, 1860. 

Gr. in*8 avec 2 planches 3 fr. 50 

LINE. Ktadeo mot la nareéinc et Mon emploi tliérapeatl(|ue. hi-8 de 

69 pages. P;irU,1865 1 fr. 50 

LISS0>DE. iNü la eanlliaridlnc. Elude chimique et physiologique, ln-8 de 

55 pages. 1869 1 fr. 50 

LOEWEMiAKD. Quelque» reehercheit nnr l'atrophie muMeulairc pro* 
ItrcMMlve avec la dé‘génércnf enco sraiMMeuKo. ln-% de 52 pages. 

1867 I fr. 50 

LOLBIUEU. Étnden sur leu eauae» de la surdi»iuuiitc. Iu'8^ avec une 

carte et une planche lilhugraphiée. 1868 1 fr. 50 

LOUVET. l»e la pérlootlto pblegnionciijM» ditTuae. Iu-8 de G8 pages, 

1867 2 fr, 

LUTZ, professeur à l'École de pharmacie, pharmacien en chef de l'hôpital 
Saint'Louis. Du rôle de l'eau dan» le» phénouièncM cliluiique.H, 

1800. In-8 de 70 pages 2 fr. 

MAISONNEUVE, chirurgien de rilôtc! Dieu de Paris. Mémoire aur inatoxH 

eatloit ehirursleolc. fn-â. 1807 1 fi*. 50 

MAISONNEUVE. Méthode d'anplrullon continue, et oeo uvanfaKCM 
pour la cure de» firandco ampntatlouM. in-8 avec Hg. 1869. i fr. 50 
MAGNI.N. De qiioIqar.H nccIdentM de la lillilUMe bllfaire, anomalie.» 
de la colique hépatique, fièvre Intermittente 0 )iupComatlqac,' 
unKiochoIlte ealculouKC, Ictère clironique et ictère ffrave. In~8 


de 1 16 pages. 1 869 2 fr. 50 

MAIIAUX. DechorcUcH Hur le trichopliyton (onNuraiio et oiir Iom 
afTeeUonn entanceo qn'll détermine r herpèM circiné, laerpéo 
lonourant, oyeoHlM. In-3 de 8i pages et une planche. 1869. ... 2 fr. 


MAHOl. DeM battement» dn fefe dan» l'inMnfflMinee trienapMe. 

In-8 de 115 pages avec figures intercalées dans le texte. 1869. 2 fr. 50 

MAIGROT. ■.'bydroDiérapfe expllqtiée et aalMe th la portée de tou». 
Guide des malades aux élabiissecncnls hydrothérapiques, i vol. in-18 de 

lAG pages. 1869 1 fr. 25 

MALGAIGNE. l.c«oni» d'orthopédie, professées à la Faculté de médecine de 
Paris, recueillies par MM. Guyon et Panas, prosectciirs delà Faculté de 
médecine de Paris, revues et approuvées par le professeur. 1 vol. in-8 
accompagné de 5 planches dessinées par H. LéveiRé. ^ris, 1892. 9 fir. 50 
MALGAIGNE. Ktude anr ranatomie et la physloloste sIMomère. Paris, 

1812. In-8 de 30 pages 1 fr. 

MARCHAND. Da eroton tiftlium, recherches botaniques et tliêrapeuüques. 

Paris, 1861. lu- A de 9A pages et 2 planches 3 fr. 50 

MARCOWITZ (À.). frUiidc Hur le» diCTércntc.» CMpéce» d'épaiichemeatM 
pIcurétiqucM et Mur leur trulfement médical et ehlrurgieal. In-1 
de 103 pages. Paris, I8GÛ 2 fr. 
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MBRAiniE ADllIEN DELAIIAYE 


MâREYt professeur suppléant au Collège de France. Phyuloloi^le «nédleale 
de la clrcnlallon dn ttang; ; élude gr iphique des mouvements du cœur 
et du pouls artériel ; application aux maladies de l’appareil circulatoire. 
1 voJ. iii-8, avec 235 figures intercalées dans le texte. Paris, 1863. 15 fr. 

Ouvrage couronné par i* Académie des sciences. 

MAREY. Rcchorchce sar la elreulatlon <ln aang A r^fat pbydlo* 


logique et danii leu maladleii. In>A de 119 pages. 1859 2 fr. 

MARTIN, non fermeDtntlonN et de» fermenta, dansi lenro rapporta 
avec In pbyaiologle et la pailiologle. ln-8 de 30 pages 1 fr. 


MARTIN. Dca corpa grn»t naturcla et artlOeiela t ronaidérationa 
chlmiqucN^ phyNiologiquca et médicale». In-8 de 216 pages. 1869. 

à fr. 

MARTIN (Ferdinand), chirtirgien-orlhopédisle des maisons d’éducation de la 
Légion d'honneur, etc., et COl.UNEAÜ, docteur en médecine de la Faculté 
de médecine de Paris, etc. Traité de la coxalgie, de »a nature et do 
MOB traitement. 1 vol. in 8 de 500 pages , accompagné de planches. 
Paris, 1865 7 fr. 

Ouvrage couronné par {‘Académie des sciences. 

MARTINEAU, docteur en médecine, ancien interne lauréat des hôpitaux de 
Paris (Médaille d’or). Ue» endocardite». 1 vol. in-S de 160 pages et 
1 planche. Paris, 1866 3 fr. 50 

MARTIN-LAUZER, chef de clinique honoraire de la Faculté de médecine de 
Paris. I.e» eaux «le Liixeull. Dibliographic. In-8 de IGO pages. 

1866 3 fr. 

MASSE, professrur agrégé à la Faculté de médecine de Montpellier. De la 
cicatrlMatlon «lan» le» différent» tiMsu». In*6 de 76 pages et 1 plan- 
che coloriée. Montpellier et Paris, 1860 3 fr. 50 

M.VSSë. De» t)pcN de la circulation «lan» la »érie animale et aux 
diver» âge» «le la vie embryonnaire. In-â de 98 p. 1866. . ! . 2 fr. 

MASSE, l^liide cblrurglcale «le l'étranglement. In-8 de 93 pages. 

1869 2 fr. 50 

MASSE. Organe» de raudition et 8en» de l'onTc. In-8 de 12A pages. 

1869 3 fr. 

MASSOL (A.) JVouvelle métbode «le traitement «Y »nlvre aprè» l'opé- 
ration de la cataracte. In-8 de 16 pages. Paris, 186Ô 75 c. 

MATTEI. De» rupture» «Inn» le travail de raecouchement et de leur 
traitement. Paris, 1860. In-8 de 92 pages 2 fr. 50 

MATTEI. Clinique obulétrlcale, ou Recueil d’ob$erv.ations et statistiques. 
Paris, 1862 et 1806. 5 vol. in-8 20 fr. 

MAUGKNEST. i<:tn«le critique sur In nature et le traitement de ré* 
clanipMie puerpérale, ln-8 de 102 pages. Paris, 1867 2 fr. 50 

MEnECIER. ivotlce »nr In rage, avec un projet nouveau do police sani- 
taire sur la rage canine. In 8 de 59 pages. Paris, 1865 1 fr. 50 ' 
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MËNÉCIER. Enqurtr crnrralP iinr la race. Rapport à M . le maire de 
Marseille, sur les cas de rage canine observés en 1866. Iii-S. 1865. 1 fr. 50 
MËNËCIER. Hiatarlqae de r<-pidénile de choléra d Mareeille (1865). 

ln-8. 1866 2 fr. 

MERCIER (Ang.). ynelquco Idéei* «nr rorislnr cl le IrullrinenI de la 
Koatle, de la Krarelle, de la pierre el d'aulreH inaludlro dépen- 
dant do la dlalhéNO urique, lu-8 de 56 pages. 1866 1 fr. 50 

MILLET. Élude NlallHliqiie eur la maladie aiphiiilique, le chancre 
Minipie el In hiennorrhaale. 1 vol. in-8 de 76 pages. Paris, 1866. 2 fr. 
MIRAMOM, médecin inspecteur des bains d’Éirelat, clc. Étreint | Vingt 
annécM d'etpérlence nii\ bninM de mer. fluide médical el hygié- 
nique au* bninM de mer. ln-12. 1867. 1 fr. 

MIREL'R. F.MHnl Mur rhérédilc de in MjphiüM. Grand in-8 de 109 paires. 

1867 2 fr. 

MOILIN- I.eçonM de médecine phyMiologique. 1 vol. in-8 de 296 pages. 

Paris. 1866 3 fr. 50 

MOILIN. .Hédecinc phyMiologique ; Maladies des voies respiratoires, mala- 
dies des fosses nasales, de la gorge, du larjnx et de la poilrine. 1 vol. in-8 

de 307 pages. 1867 4 fr- 

MOITESSIER, professeur agrégé 5 la Faeuilé de médecine de Monipellier. ne 

l'urinc. Thèse de concours pour l’agrégalion. 1856. In-4 2 fr. 

MOITESSIER. Éflndeo chimlqueM deo cous minéralcM de I.umaiou 
(IL rault). Monipellier, 1861 . ln-8 de 130 pages et 2 planches. 3 fr. 50 
MONTFOIIT. Étude Mur Icm déchlrurcM de la yulve et du périnée 

pendant raccouchcmenl . ln-8 de 103 pages. 1869 2 fr. 

MONNERET. Moleo Mur le clioléra-morhuM observé à Cunslantinople en 

1817 cl 1818. ln-8 de 16 pages. 1818 25 c. 

MONNERET. De riclérc hémorrhagique CMMcnliel. ln-8 de 39 pages. 

1859 1 25 

MONNERET. Du concer du foie. In-8 de 33 pages. 1855 1 fr. 

MONNERET. DeM congeMlionM dann IcM HèvreM. In-8 de 20 pages. 

1860 50 c. 

MONNERET. Icettre gnr le eholér*-morbu* en Orient et dan» le 

^ord de l'Europe. ïii-8 lie 31 pai;es 50 c. 

MONOD. De reneéphnlopndtie nihuminuriqae alicuS et des caractères 
qu’elle présente en particulier chez les eiifjnls. iii-8 de 170 pjges. 1868. 

2 fr. 50 

M0R.4X. De» alTeelion» eouenneuse» «in larynz. in-8 de 156 i>ages. 

Paris, 1864 2 Ir. 50 

MORDRET. Trallé pratique de» nirecClon» nerveu»e» et cliloro-ané- 
mlque» considérées d.«ns les rapports qu’elles oui entre elles. Paris, 1861. 

1 vol. in-8 de 406 p q:es f»'* 

Ouvrage çui o obienu ua prix de l'Académie impériale de mè'hclne. 
MOREL-LAVALLÉE. Rupture du péricarde i Urult» de roue hydrauli- 
que ou hrnit de moulin. Grand in-8 de 38 pages, 1864. ... 1 ir. 25 
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UDfiAlRlE ADRIEK DELAIUYE, 


NOUIT^. pcrforationf» l■te«linale«t <laa» le eoam de la Bèvre 


l)l>hoïcle. ln-8 «le 78 pages. 1869 1 fr. 60 

MOUCHET. Dea aireelleitp fieeon<lalre« «la choléra ohocrvéeo daaa 
l'éitidémic de 1M«6. In-8 (le 75 pages. 1867 2 fr. 


NOUGEOT. Bcrherche» ear qwelqaea iroablea «le natriiioa eoaaéev- 
uni aax affecUonn dea ncrrn. Grand in-8 de 152 pages. 1867. 3 fr. 

BIOUHA. Truité pratique de lurynicOMeepie et «le rhinoNCople, suivi 
d’observations. Paris, 1864. 1 vol. ia-8 de 200 pages, avec 21 figures dans 
le texte 4 fr. 

MOURA. l/ue(e de la déglutition, «on mécnni^mc. Grand in-8 de 
60 pages, avec figures intercalées dans le texte et 2 pl. 1867 3 fr. 

MOERIER. DcMeauMen de la utérilité chez Thomme et chez la femme. 

In-8 de 128 pages. Paris, 1866 2 fr. 

MOURIER. Traiteiisent méthodique ^ prézérvatlf et cnratif do la 
goutte (acquise ou héréditaire) du rliamalNmo goutteux, etc. 

3*^ édiU, In-8 de 36 pages. 1870 ^ 1 fr. 

MUGMER. ne la folie conoécuiirc aux maladiez aiguëz. ln-8 de 93 p. 
Paris, 1865 2 fr. 

fiEGROM. Aperçu «ur rovaHotonsie, fondée sur 645 observations. In-8 do 
34 pages et 6 tableaux 1 fr. 50 

TiÊLATON (Eugène), pr.asecloiir de la Facolté de médecine de Paris. Mémoire 
Mur une nouvelle eupéee de tumeum héntgnen «lee ou, ou tuuieorM 
à niyéloplaxeM. 1 vol. grand in-8 de 376 pages et 3 planches coloriées. 
1860 6 fr. 50 

NIEMEYER, professeur de pathologie et de clinique médicale à rUniversité de 
Tubingcii. Ile lu leucémie et de la mélanémie, traduit de l’allemand 
parie docteur Kul>orn, professeur d’hygièitc spéciale à l’école industricUo 
de Seraiog. Paris, 1862. In-8 de 53 pages 1 fr. 50 

NODËT (L.). AUii«leii climqaefi et expérimentales sur lei diverses espè- 
ces de chancres, et parliculièremeat sur le chancre mixte, précédées d'une 
lettre d'introduction par M. le docteur HuHet, chirurgien en chef de l'Anti- 
quaîllc de Lyon. 2** édition. Paris, 1864. 1 vol. in-8 de 149 pages. . 2 fr. 

PiODET. uo riippiicatioii «le la méthode aonn«cap«ul«h^éelo<«tée h 
la rcNcelion tibio-farNicnne. Iu-8 de 79 pages. 1869 2 fr. 

N0?sAT, médecin de la Charité, agrégé libre de la Faculté de Paris. Traité 
pratique desi iimladl«*M «le riiiéru», «le nos annc-xes et df-M or- 
gancM génito-exteracti. 2^ édition, revue et augn^enlée, avec la collabo- 
ration du docteur Linas. 1 fort vol. in-8 avec fig. dans le texte, 1870. 15 fr. 

TRONAT. Traité dc« «tyitpepMieM , ou Étude pratique de ces afSections, 
basée sur les données de la physiologie expérimentale cl de l'observatiou 
clinique. 1 vol. in-8 de 230 pages. Paris, 1862 3 fr. 50 

NONAT. Truité théorique et pratique «le la ehlorooe avee «me étude 
upécialc aur la chloraue «lep enfaatu. in-8 de 211 pages. 1864. 

3 fr. 50 
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I^YSTROM. Va |Me«l ol de la foriHe bT9l^nl<|iie dcM elmanMareff. 

In-8 de â7 pngei 187U 1 fr. 50 

OBf.D^NAUE. De la Iraehéotomie dani» l*ædV^nie de la ftlotle et do 
la larynglto néeroMlcfae. In-8 de 80 pages. 1800 2 fr. 

OLLlViEU. sous-bU)IiuU:^i:aire de la Faculté de médecine de Paris, etc. iCanaal 
nur le» ultonmiiMiriei» produite» par réllmioatton de» »ul>Ntance» 
toU«|iae». Grand in-8 de 24 pages. Paris, 1863 1 fr. 25 

OLLIVIËR. Ve» aU^pkie» naaseulalre». In-Hdc 102 p. 18GU. 3 fr. 50 

0LL1VIKR el RA?iYlER. ObNerratlon» pour »err1r A rhlatolrc de la 
leuroeytliémie et A la palhopénte de» hi'iuorrhasie» et de» Ihroin- 
•M»»e» qui aurvienneat dan» eette alTeetlon. ln-8 avec i planche. 
1867 • 75 c. 

OLLIYIER ei ft.ANVIEK. CoutrHmtlon» A rétudekl»tol»slquede» léaioa» 
qu’on rencontre dan» rarlkropulhle et i‘enapbakipaaiile rkuma*» 
UHUMiie» aiftuê». lu'8 avec 1 planche. 1866 50 e. 

ORbE^STFlN. Mur la paraly»le apltantc et la »el^ro»e en platpic» 
dénéralHée. In-H de 87 pages cl 2 planches coloriées. Paris, 1868. 
Prix 2 fr. 50 

OKDONEZ, Etude »nr le développement de» tl»Nu»flbrl1lafre (diteon- 
ioakeVf) et niir«us. lo-8 avec 2 phuiclie». 1806.. 1 fr. 25 

PANAS, professenr agrégé Ma Faculté de médecine de Paris, chirurgien des 
h«lpitaux, etc. Ve« eteatvire» vleiett»e»et d«»s moyen» d*y remédier. 
In-8 de 134 pages el 1 planche. Parie, 186.3 2 fr. 50 

PAKROT, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, médecin des 
hùpiUtux. Élmie »nr la »nenr de Manp elle» liéaiorrkap;le» névro> 
palhique». In-8 de 69 pages. Paris, 1859 i fr. 50 

PASCAL. En»eig;nenienl et liberté. In-8. 1868 1 fr. 

P£AN, chirurgien des hôpitaux de Paris, elc. l.’ovarlotomle pent-elle 
être faite A Pari» avee de» rhanee» favorable» de Muceè» ? 
Observation» |H»ar »ervir A la »olntlon de eette qiie»Uon. Grand 
ia-8. 1867 1 fr. 

PFAN*. De la »eapnlalpie et de la ré»eetion »eapulo-humérale, envisa 
gée au i>oint de vue du trailenieiil de la ÿcapulalgie. Paris, 1860. In-8 de 
92 pages et 20 dessins intercalés dans le texte 3 fr. 50 

PÉAN. lltpiéualomie , ob»er«a4ion d'ablation complète de la rate, 
pratiquée avee »neeè». Grand in-S. 1868 • 1 fr. 

PECIIOT, professeur de pathologie interne à l’Ecole do médecine de Rennes, etc. 
FHncipe» de pathoioKie pêncralo. 1 volume in-12 do 424 pages. 
1867 A fr. 

PELVET. De» anévryHmc» €lu cicur. In-8 de 172 pages, avec 2 planches. 
1867 3fr. 50 

PEltlLLKAlî. Étude »ur le eafé au point de vue hlutoriqnei, phy»lalo- 
pique et alhmeatatre. Grand in-8 de 90 pages. Paris, 1864 . . 2 fr. 50 
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LinRAlRlE ADRIEN DlLAHA^TK. 


PÉNltUES. Dcn rcMcrUons «lu genou. In-8 de 120 pages. 1869. 3 fr. 

PERNOT. Klude Hur le« «eeldenlN produits par les piqûres anatomiques^ 
in-8 de 105 pages, 1868 2 fr. 

PERIEK, médecin inspecteur des eaux de Bourbon-rÀrchambault. Kiude nur 
remploi des eaux niinérnlea do Boarbon-l'Arebanibaull dan» les 
hémlpléglcM e^rébralCN) suivie d'une appréciation des eaux de Nicder- 
bronn dans le traitement des calculs biliaires. In-8 de 50 pages. 
1867 I fr. 25 

PERRET. DOM Inmeuro MangulnoM intra-polvJoanoii poiidani la 
groMMCMMo normalo cl l‘aeooucbomon(. Grand in-8 de 88 pages. 
Paris, 1864 2 fr. 

PETIT, médecin en cherdePAsitc des aliénés de Nantes. Kxamen de la loi 
du se Juin ibSbMur les allénco. in«8 de 68 pages. Paris, 1865. 2 fr. 

PETIT. TranaroioMlon de la Hyphilio par la vaceinatlon, des moyens 
pour l'éviter In-8 de 105 pages. 1867 2 fr. 

PETREQI’IN. De remploi thérapeutique de« laetate» alealiaa, dan» 
lea maladlen foncllonnelleM de rappareil dlgcMtlf. 2* édition. In-8 
de 24 pages. Paris, 1864 75 c. 

PHILIPPEAEX. Ktude pratique Mur le» friction» cl le iiiaMsage ou 
gnld«> du médecin ma»»eur. 1 vol in-8 de 189 pages, 1870. .. Sfr. 

PHILIPPE (de Londres). De» maladie» de» yeux et de leur traitement^ 
traduit de l'anglais. In-8, 1868 1 fr. 

PICARD. De» inllcxion» de rutéru» à l'état do vacuité. 1 vol. in-8° 
de 200 pages, avec Hgiires dans le texte. Paris, 1862 3 fr. 50 

PlERREbÛN. De la diplégic faciale. lii>8^ de 62 pages. 1867. 1 fr. 50 

PIORRY, professeur de clinique médicale à la Faculté de Paris, membre de 
l'Académie, etc. La médecine du bon »en». De l’emploi des petits 
moyens en médecine et en tiiérapeulique. 2'^ éilition. 1 vol. in-12. Paris, 
1867 5 fr. 

PIORRY. Traité de ple»»imétri»mc et d*organograpbl»me, anatomie 
des organes sains et mala<les. établie pendant la vie an m*>yen de la per- 
cussion médiate cl du dessin à l’effet d'éclairer le diagno>tic. 1866. 1 fort 
vol. in-8 avec 91 figures intercalées dans le texte 15 fr. 

PIORRY. Clinique médlco«chirurglcalc de la ville. Résumé et exposi- 
tion de la doctrine cl de la nomenclature organo-palhologique ; observations 
et réOexions cliniques. 1 vol. iii-8. 1869 6 fr. 

PIRES, ancien chef de clinique du docteur Weeker. De l'opération de la 
cataracte par l’extraction linéaire Mciéroticale. ln-8 de 57 pages, 
avec 16 figures. 1867 2 fr. 

PITKT. DlMMertatlon »nr quelque» poini» de philoMophic médicale 
et ibérapeutl4|ue A propo» du choléra. In-12. 1867 1 fr. 

PITON. Ktade sur le rhumatl»nio. In-S de 220 pages. 1868. 3 fr. 50 

PLAITE. nouveaux moyen» de propbjlaxie infaillible, trè»«»lmple» 
et inoffooMif», applicables chez la femme au moyen d'un nouvel instrn- 
ment, contre les maladies vénériennes et contre la syphilis, et explication 
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théorique des formes et des phénomènes de la syphilis par un seul virus, 
agissant comme les fetmcnls. In-8del71 pages, avec une planche. Paris, 
IStiS 2 fr. 50 

PLANniON. Failw cllnlqaci* de tury'usotoinic. !n-8 de il6 pages avec 
2 planches. 1869 3 fr. 

POMMEBOL. RechcrrhcM >iur la Nyno«l»Me dCM ai» du crâne consi-^ 
dérôe au point de vue normal et pathologique chez les différentes races hu- 
maines. ln-8 de 116 pages avec 2 planches. 1869 2 fr. 50 

POTAIN. médecin des lidpilaux de Paris, professeur agrégé de la Faculté de 
médecine. Des léMlonn de.** iranisllonM lymiilinUqacM vlMcérau\. In*8. 
Paris, 1860 2 fr. 

POVCHET, nen coloralionii de Pépldcrnie. ln-4 de 52 pages. Paris, 
18Cé 2 fl. 50 

POl'LI.ET. nochcrcheii Mur le» cnillof» du oætir. In-8 de 07 pages avec 
1 planche. 1866 2 fr. 

PÛELIOT. 1*0001100 vcnlealc hypoff;a»li*iqiie ; rapport» de la paroi 
antérieure de la vo»»lc. Iii-8(ie 128 pages. Paris, 1868. .. 2 fr. 50 

POUQUET. iSe la traehéotoiuic clan» le ea» de eronp, considérations 
pratiques. Mémoire in-8 de 88 pages. Paris, 1863 2 fr. 

PRÉVOST et COTARD. Ktude» phyHlolofcique» et patlioloftlque» »ur le 

raniolli»»cment cérébral. 1 vol. grand in-8 avec A planches en chro- 
molithographie. 1866 5 fr. 

PCISTIF.NNE. Remarque» et ob»ervatlon» »ur quelque» tumeur» en- 
ky»tée» pelvienne» on abdominale» cIick la remme. In-8 do 
82 pages avec 3 planches. 1867 2 fr. 50 

PüTECNAT (E Quelque» mot» »ur le» pnounionie» »ue8iique». In-8 

de 10 pages. Paris, 1800 60 c. 

PCTECNAT. Mur roccluMlon lntc»tinale. Grand iii-8 de A3 pages. 
1867 1 fr. 50 

OGINTAA. Mal vertébral de Pott , Neolio»e^ nouveau traitement. 

In-8 de 47 pages. 1869 1 fr. 50 

RAMON. lii»fructlon pratique »iir le» »oln» A donner aii\ per»unne» 
atteinte» «le ehoh*ra«iiiorlm» a»iatiqiie, épidémique ou »pora* 
diqne, avant Farrivéc du médecin, ln-18 de 82 pages. 1867 ... 75 c, 

RA^iVIF.R. €'on»idératlAn» »ur le «léveloppeinont du tl»»u omkcuv et 
»ur le» lé»lon» élémentaire» du cartilage et de» o». In-8 do 

72 pages et 1 planche. Paris, 1865 2 fr. 

RAYNAUD. Uc rophtbaliule diphtli<‘rftiquc. Grand in-8 de 11C pages. 

186G' 2 fr. 50 

Recueil de que»tfon« po»4‘e» aux cinq examen» de médecine. 10 vol. 

in-18. Paris, 1865-1869. Prix de chaque volume 1 fr. 50 

'Reenell de question» »ur te» accouchement». 2 vol 3 fr. 
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KëGNAUD. IVoavcIlO!* reeliorehci» »nr lo eongpe^ttam. cérébralo. In-8 

do 95 page^, 18UB 2 fr. 50 

KEGNAULL). Mémofrt^ «ar une inalndfi^ particulière dcN genoav. 

ïii-8 de A4 pjgcs, 1B61.. 1 fr. 

REGNIER. Maladies de oroissanee. Grand in-B. Paris, iSOO 2 fr. 

UËLIQEËT. Do l'avétlirotonile latcrao. In*â de E34 pages. Paris , 

1865 2 fr. 

REUQUET. Irrisallon continue de Turètliro et de la vessie, ln-12 de 

23 pages. Paris, 18U6 50 c. 

RËLlQL'Er. Traité de» opérnUons des vole» urinaire». Opérations de 

Turèllire. l vol. in-Suvcc figures dans le texte. 1809 5 fr. 

2*^ P irlic : OpératioiiM de lu vessdo. 1 vol. in-8 avec figures. 1870. 3 f* 

RENOl'LT. Du réle du sysSècno viiHoulalrc dans lu nutrition en 
ÿ^ênéral, et dans celle «lu museie et du cœur «;n purtioutier. 

Grand in-3 de 143 pages. 1869 3 fr. 

PiEni.LKT. Ktude c«ur Icm iinralyNles du membre Kii|iérleur lice» 
mi\ fructure.M de rhiimérti» i-tiivic d’une observation de névropiasie 
Irauniatiqiic gcnérôlisée avec lésions^ secondaires des articulations et des 
uiuiclcs. la-8 de 6.'( pagrs. 1869 1 fr. 75 

REVEIG, professeur agrégé ù la Faculté de médecine et à l’École supérieure de 
pliannavio do Paiis, etc. Iteclierche» «lo iihyslologie végétale. D« 
ructioii lie» t»ol»oiiiK »iir le» plante». 1- vol. in-S de ISO pages. Paris, 

1865 3 fr. 50 

REVEIL. Uecbcrche» »ur ro»mo»«> et our i’aliiMM'iiUon par le té|cn«» 
ment externe eliev. rboniuie, «lun» tu bain. 1 vol. in^S do 82 pages. 

Paiis, 1865 2 fr. 50 

ilEVlLLlOD. Ile rurtioii do <|uoi«|iie.H maladie» ulguë» »iir In tuber. 

ouliHution. lti-8 de 88 pages. P.tns, 1865. 2 fr. 

RIANT. Difficulté» du «linenoHlic inéillcnL ln-8 de 85 pages. PnriS^ 

1866 2 fr. 

RICORD, chirurgien de riiépilal dn Midi, membre de PAcadémic de méde- 
cine, etc. Leçon.» »ur le chnnere, professées à l’hdpital du Midi, re- 
cueillies et publiées par le docteur A Fourxika, suivies de notes et pièces 
justificatives et d’un formulaire spécial. 2® édition, revue et augmentée. 


Paris, 18C0. 1 vol. iii-S de 549 pages 7 fr. 

RICHE (F.). De l'orfi;nnlel»mc . In-8 de 48 pages. 1869 1 fr» 


ROBERT, médecin de l’Hospicc-Asile des vieillards, etc. Conseil «riiygièno 
et du médecine uxuciie. 1 vol. in-18 de 216 pages. Paris, 1864. 

1 fr. 25 

ROBERTET. lc»Mai »iir rencéphalitc. ln-8 de 50 pages. Paris, 1865.* 

1 fr. 50 

RORIN (Ch.). I.e» théorie» d«v» iiionvement» du eiriir, suivi d’un Mé> 
moire sur les capacités des oreillettes et des ventricules, pv^r le docteur 
IlUTELSUEm. In-8 de 36 pages. Paris, 1864 1 fr.^ 
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ROBIN (ÉJotiord), profesMur dp cliimtc cld his(oire naturelle. Trarain 
rrrmie ilane les science» médicales et nahirelles. 1 »ol. in-8 de 136 p. 

ROBIN-MASSÊ. Bc» poi»prN nai«>-pharyngien« au point de vue do leur 
traitement. Grand in-8 de 92 pages et 6 planches. Paris, 1804. . . 3 fr. 

ROGHAIU), médecin adjoint do la prison des Madelonncttes, etc. Traité dra 
maladiPH de la p<-aa. Paria, 1863. 1 vol. in-8 6 fr. 

“* '■ <*' '» trkshinoar. 2» édition. Paris, 1860. In-8 

de 50 pages et 1 planche ^ 5^ 

ROMMKLAERE. »c la palboicénic dm «ymplémcN un-mlqam. Rtude 
<lo physiolore pathologique. In-8 de 80 pages avec 2 planches . 2 fr. 50 

rondeau, nee airrellenN orniairea rélirveg et do l'oplilbalnUe »ym- 
palblqae. ln-8 de 132 pages. Paris, 1866 2 fr. 50 

ROOIES. De la eaqaclnebr^. Essai de traitement par les émanation» des 
usines a gaz. ln-8 de 56 page». 1806 1 fr. 50 

HüUBAIÜ, médecin-inspecteur des eaux minérales de Pougues, etc. Eaux 
•ainéralpg de roairnea, troiihlci de la digestion, m'iiladîes des voie» 
urinaires. In*8 de 87 pages. Paris, 1855. 2 fr 

nOUBA. »u IruiteilirnI de» varlem et xpécialemont du prarédé pur 
te» InJerlIoiM de liqueur lodo-laaiilqnr. ln-8 do 121 p. 1867. 2 fr. 

ROUDANOMSKY. Éladra pholoBrapblqiieM nur le gyxtrine nerveux de 
l'honime el de qnelqvrx iinlmauv rnpérleura, d’apics les coupes do 
tissu nerveux congelé. 1 vol. grand in-8 do texte et atlas in-l» de 16 plan- 
ches conlenaiit 165 photograpliics. 2" édiiion. 1870 170 fr. 

— 1.0 leste se vend séparément 3 p,. 

— üemi-reliure maroquin de l’allas in-fol., monté sur onglets 10 fr! 

ROUET. Inlliiearc du gyMIéiiio iiervenx »ar le» pbénoménr» pby- 
slra-elilmlque» de la vie de niilriiion. ln-8 de 50 pages. Paris, 1865. 

1 fr. 25 

ROBSTAN. Berkerrbe» »ur rinneolnbllllé rte la phlliiglc. In-8 de 
100 pages, avec 2 planches 2 fr. 50 


ROIVILLE. f»e»Kfan ilo la Soelélé géoloBiqiie de Franee é Slonlpel* 
lier (octobre 1808). 1 vol. in 8 avec 1!) planches et t.ois cartes coloriées 

7fr. 

ROÜYER. Élude» médlealeH snr l'anrienne Rome. Le» bains publies de 
Rome, les magiciennes, les philtres, etc. ; l'avorlemenl, les eunuques, l’in- 

ubulalioii, la cosmétique, le» iwrluin», elc. Pari», 1859. 1 vol. in-S. 3 fr. 50 

•SABATIER, ne rnbnorplien. In-8. 1866 3 fr. 

•SAINT-ANGE BARBIER, i.e tabercnie el la pbibisle. In-3. 1868. 1 fr. 50 

•SAINT-ANGE BARBIER. Canrer, Hcrnfule, phlbinie. Nolice médicale sur 
rétahlissenient do Celles-les-Bains (Ardèche). In-8. 1869 1 fr. 50 

SAINT-VEL, ancien médecin civil à la Marliniquc. Traité de» maladie» 
iBlerlropiealc». 1 vol iii-8 de 524 pages. Paris, 1868 7 fr. 
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SAlES-OinONS; médecin-inspecteur des eaux minérales, icindc médicale 
«ur leM eaux niinéralcn de l*lerrefendft«lca*BainM : application des 
eaux sulfureuses pulvérisées au Irailcment des maladies de la pnitrinc. 
Paris, 1866. 1 voi. iii-1‘2 de 196 pi'ges, avec figures intercalées dans le 
texte 2 fr. 

SÂLVA. Du Kos acide carlionique comme analKénlque. et eleatrl- 

oation deo plaieM. In-8 de 62 pages. Paris, 1860. 1 fr. 25 

SANDRAS. Ûtude Nur la dlK<*!*tion et l'alimentation et ftiir la dia> 

Ihèite arlc|uo. 2*' édill n. In-8 de 66 pages. Paris, 1865 1 fr. 25 

SANDRAS. De remploi du fer en tliérnpeutique, et en particulier du 
phosphate de fer du nouveau Codex. édition in-Bde56 p. 1867. 2 fr. 
SANDRAS. Ki«Nat Mur lea eaux iiilnéralCM phoapliatceji-ferriifcl- 

ncnocN. In-8. 1866 1 fr. 

SAPPEY, professeur d'anatomie à la Faculté de médecine de Paris, etc. Traité 
d'anatomie de»<eHptlve, avec figures intercalées dans le texte. 2* édi- 
tion entièrement refondue. Tome P', OKléolo^le et .% 1 ‘throloaic. 1 vol. 
in-8 avec 226 (Ig. 1867. — Tome II, Myologlo et .%ngiologle. 1 vol. 
avec 206 (jgurcs noires et coloriées. 1869. Prix des tomes 1 et 11. 26 fr. 

Les tomes 111 et IV paraîtront prochainement. 

SAVALLE. KtiidOf» ffiir ranginc tic poitrine. In-8 de 83 pages. Paris, 

1866 2 fr. 

SCHNEIDER, médecin à l'hospice de Thionvilie. Préparation à rexcr« 

clec de la médecine. Ouvrage destiné spécialement à initier les jeunes 
médecins aux réalités de la carrière. 1 vol. in-12 de 216 pages. Paris, 

1861 2 fr. 

SCIIWICH. Ktude «ur la claHstiflcation doit MypbilldCK. In-8 de 76 pages, 

1869 1 (r, 75 

SEMERIE. Dom symptoniex fntolloclnel«« de la folie, ln-8 de 106 pages, 

1867 2 fr. 

SENTEX. Der* altérations <liic fuibit le fæluo aprô.s sa mort dans la 
cavité utérine cl de leur valeur médico-légale. In-8 dc92 pages, 1868. 2 fr. 
Mémoire couronné par l’Académie impériale de médecine de Paris. 

SENTOUX. Do la Murcxcitation iiitclicctuollo danit lo folie. 1 vol. 
in-8, 1867 6 fr. 

SÉRÉ (de). Du relAcliemcnt «la pylore. Mon inOuence Mur la dlgCN- 
tion de rcHtomac et un certain nombre de aialndieH clironIqneA. 

2’’ édition, revue et augmentée, ln-8 de 68 pages. Paris, 1865. 1 fr. 50 

SICARD. Kpfiai nur la doulcnr au point de vue phyHiologlque. Paris, 

1863. In-8 do 38 pages 1 fr. 25 

SOLARI. Maladie» de matrice (uléru»). Conseils pratiques sur les 
moyens de prévenir ces maladies et sur leur traitement. Paris, 1863. Grand 
in-8de7l pages 2 fr. 

SOLARI. Choléra de sa marche, son mode de transmission, moyens 

do le faire disparaître ou d'en arrêter In propagation. In-8 do 65 pages. 
Paris, 1865 75 c. 



PLAClî DE L’ÉCOLE DE-MÉDECLNE. 


37 


SOLARI. Trnité |ir«ti<|tio «Ion intiladicf» vénérienne»». 2« édilion. 1 vol. 

ia-l2 avec planches coloriées. 1808 6 fr. 

SOT TAS. ne l'infliicnrir de»» déviallon»» vertébrale»» sur les fondions 
de la rcspiralion et de la circulation. In-8 de 71 p. Paris, 1865. 1 fr. 50 

SOlîUGOüX. nii ramolllswemeiit <le«» o>« et dcH moyen»» d*y remédier, 
précédé d'une lellrc du profesî^eur Piürry. 1 vol. în-12. 18G6, 2 fr. 50 

SOUUGOrK. ne revainen organique et pliyMiolofflque dn malade 
pendant non Méjonr ik Vichy. 1 vol, iil-S. Paris, 1869. ... 3 fr. 50 

SOYPiE (de). Chef do clinique, adjoint à riidj itai de la Clinique d'accouchements. 
F.lude hl»»torique et critique »»ar le iiiéeaniMme de l'aeeoucheiiient 

Hpontnni*. lii-8 de 210 pages. 1869 3 fr. 

SPKIUNO, professeur d'ophlhalmologie à rUniversitô de Turin, etc. KtndcN 
cIlniqueH Miir l'évacuation répétée de l'iiiimeur aqncnM danw 
ICM maladie*» de l-œll. 1802. 1 vol. gr. in-8 de 696 pages. ... 6 fr. 

SPIESS. Ile rintervention chlrurfiicnlo dan»i la rcteatlon d’nrlno. 

1 vol. in-8 de 90 pages. Paris, 1866 2 fr. 

SPILLMANN. ne»» wyphilide»» vnlvalrca. ln-8 de 116 pages et 3 planches. 

1869 3 fi-. 

STA^ESCO. Hechorche»» clinique»» Hur lei» rétréclf»»<euienttf du baa»»in 
basées sur 616 cas observés à la clinique d'accouchemeiils de Paris pendant 

sciste ans. în-8 de 120 pnges et 16 tableaux. 1869 4 fr, 

STOKE.S, professeur royal de médecine à rUniversilé do Dublin, etc. Traité 
de» mala»llei» du cœur et de l'aorte, ouvrage traduit par le docteur 
SÉNAC, médecin consultant à Vichy. In-8 de 746 p. Paris, 1804. . 10 fr. 

STOCFFIET. I.C Choléra à l’hApltal l,arlhol»ilèrc en i%6S, dans ses 

rapports avec les autres maladies. In-8 de 188 pages. 1866 3 fr, 

SÜCQl'ET (J. P.). Anatomie ot phy»(iolo^le. Circulation du sang. D’une 
circulation dérivative dans les membres et dans la tête chez Thomme. Mé- 
moire approuvé par l’Académie impériale de médecine, séance du 18 juin 
1861. ln-8 cl Atlas de 6 pl. in-folio, dessins d’après nature par Lacker- 

bauer. Paris, 1862 8 fr. 

SUCQDET 'J. P.). Anatomie et physiologie. D’une circulation du sang 
spéciale au rein des animaux vertébrés mammifères, et de la sécrétion des 
urines qu’elle y produit. In-8 de 52 p.Tges avec 5 planches en chromolitho- 
graphie. 1867 2 fr. 50 

SCCQUET. Commentaire aur In »»triie<ure luieroMeopiquc dn rein 
dca vertébrés ù l’occasion d’un mémoire de M. Ch.-F. Gboss sur le même 

sujet. In-8 de 32 pages et une planche. 1869 1 fr. 

SCCQl'ET. »e rnssalnlssement dos décés et dos convois fanèbres 

do In ville de Paris. Grand in-8. 1869 60 c. 

TARNOWSKI (Benjamin), professeur à l’hépilal de Kalinkine (hôpital des véné- 
riens), agrégé à l’Académie impériale médico-chirurgicale de Saint-Péters- 
bourg. Apbaslo syphilitique, ln-8. 1870. 3 fr. 

THfiVENIN. Considérations sur le traitement du bee-de-llèvre com- 
pliqué. Grand in-8 do 80 pages, avec 1 planche. 1866 2 fr. 50 
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3 ^ 


TlilBRRY (Émile). mnlaitfo» i>uoi*péralcM observées à l’hépital Saint- 
Louis en 1867. ConsiUéraliuns sur leur étiologie, iri-8. 1868. . . 2 fr. 50 

THOMAS, professeur à l'École de médecine de Tours. Klémcnto cT«j«t«>o- 
loailc^ clcMoripilve eompAren fie riiomme et aalmawx «lo- 
■ucNtiqucM, à i usag;e des étudiants des écoles de médecine luimaiue et des 
écoles de médecine vélcrinatre. 1 vol. in-6 accompagné d’un atlas de 12 pl. 
dessinées par Lackerbauer. Paris, 1865 12 fr. 

TllOMxVS (Louis). Ma pncnmiiloeèle da orànc. In-S de 89 pages. Paris, 

1865 2 fr. 

THOMAS (U.). Mc«i tiintoiirif dos piraptèrcA. In-8 de 73 pages avec une 

planche, 1866 2 fr. 50 

TUULIÉ. Ellude «ur lo délire aljca Mann léalou. 1 vol. gr. iii-B de 

124 pages. Paris, 1805 2 fr. 50 

TIBMAN. necliorrhes xiir le fruKcinciil de rélraii;;lemcn4 herniaire 
ut en particulier sur le taxis progressif. Paris, 1863. ln-8 de 90 pages. 

2 fr. 50 

TIXIËR. ConaldémCiotui aiit ica neeldenla d ferme'rtsaasnttiuMnle 

de la blonnorrhaglc. In-8 de 95 pages. 1866 ». . . 2*fr. 

TOSTIYIIST. E»Mai anr les réfections eoxa-fézharaleff, etc. 1 vol. in-é. 
1668. 2 fr. 50 

TRAST06R, professeur adjoint de clinique médicale à l'Ecole de médecine de 

Nantes. Mn développement fmprém des tahcrcnles et do In 
•pbthtsie. ln-8 de 95 pages. Nantes, 1864 2 fr. 

TRASTOÜR. ^'ouveau modo do traitoincnt des ulcères dos JamiMs. 

In-8 de 32 pages 1 fr. 

TRÉL.\T, médecin de la Salpétrière, etc. l.a folio lucide, considerée au 
point do vuo de la famille et de In société. 1 vol. in-B. Pans, 

18G1 . lî fr. 

TKIADOH. DOS groMsctMcs cxtra«atértnoa. i vol. io-8 de 131 pages. 

Montpellier et Paris, 1866 3 fr, 50 

TRIQCET. I«eçons elinlfiiios sur les maladies do rorolllo, ou Théra^ 
peuiiquedes maladies aiguës et chroniques do l’appareil auditif. 1 voL in-8 
de 439 pages, avec figures dans le Icxle. Paris, IBüG. . ... ..... 6 fr, 

TROUSSEAU, professeur do la Faculté de médecine de Paris, elc.4)Mtfé- 
renées sur Tcmpirlsmo. Paris, 1862. In-S de ôSj)age8. ... . 1 fr. 50 

UNION (L’) MÉDICÂLE.-Jounuil des intérêts scientifiques et praliquee, moaux 
et prufcssionnels du corps médical, parait trois fuis .par semaine. L’KiMOn 
medicale^ un des journaux les plus répandus en France et à Pétranger, est 
à la fois un journal et un livre : un journal par la r^idilé et l’actualité de 
ses publications; un livre par l’importance et la valeur de ses travaux, qiû 
ont pour auteurs le plus grand nombre des célébrités médicales contem- 
poraines. Prix de Pubennement : pour Paris et les départements : 1 an, 
S2 fr. ; 6 mois, 17 fr. *, et 3 mois 9 ff.jpour l’étranger le port en plus. 

Jiotu. — Notre uowoa est ••^oratoueiit cbart^ de rereroir des abonnements à prix 
réduit, instiluésmi faveur <k MU. les ukudiaots des Facultés ul Éci^s de médesine de 
Fnince. 
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VAIL11Ê. IN» la refiiHNMaMIHé médieale. lu-8. 18G8, 50 c. 

VALETTE, professeur de clinique chirurgicale à l’école de médecine cîe 
Lyon, elc. De In niétliodo À Huis’rc ilniM i'étndo cl renseignement de 
la clinique, viUlisme cl organicisme. In 8 de 9D p. Paris, 18Gi.. . ^2 fr, 

VALCOLRT 'de). insdlutioiiM inérIîcnIoM aux <lc 

l'AiiM'rlquo rtu ;%ord Rapport présotilé à Son Exc. le minislre de l'ia- 
fetruction publique le 2 oovonibre 18GS. 1 vol. in-8. Paris, 1869. . . 3 fr. 

VAN HEÜIîCK, professeur de botanique, etc. liC mlerAorope, sa con- 
struction, son maniement et son .'ipplication aux éludes d’anatomie végé- 
tale. 1 vol. in-12 dcd08 p. avec 35 tig. doas le texte. Paris, 1865. 8 

VAN IIOLSBËCK. Ootnpendium d'électriciéé mé^dicalo. 1 vol. in-12 
de 693 pages et 15 figures dans le texte. Édition augmentée d’un aperçu 
des progrès fails^cn élcctrothérapie jusqu’il T808. Paris 7 fr. 

VAQLEZ. Chiriirffle cnUHcrvatrloe du pied. Mémoire sur l'amputation 
de 51. le professeur Malcaicxe (désarticulation astragalo-calcanéenne, ou 
ampiftation sous-astragaUenne des auteurs); quelques mots sur l’extirpa- 
tion du calcanéum (opération de ^lontcggra). Paris, 1839. 1 vol. in-4 do 
179 pages, 2 planches lithographiées et 5 fig. dans le texte 3 fr. 50 

VAURÉAL. P.MNal >mp l'IilKfolrc fcpnvcntfi: de leur rapprochement 
avec les miasmes et les virus, i roi. gr. in^S de p. Paris, IHffA. 3 fr. 

VACRÉAL. IvMilulaHO dca cITctM jiliywloIOKlciiicii et Uu*rapeu(i^oN 
de reau. ln-8 de 18 pages. -Pai is, J 8G5 1 fr. 

VACRÉAL. 4âcaêNe eS indioaUonM du cbolcra-morliOM épiOénfl«fne. 

ln-18 de 82 pages. 18Ü7. -i 1 fc. 50 

VAUHÉAL. Aperça du rAlc dcTcau dans la nature. In-8. 1867. 75 c. 

VAÜUÉAL (de). ÙIttile d'byglène. De raisuerrlatsemaBt dca Armées; 
puleatrique, entrainenicot, hygtélique «oiiiAaeéSique. i vol. in-12 

de 186 pages. 1869. * 2 fr. 

VÉE. Keetoerebea chiuüqucn et pbyatologiqnea aar 1 a lève du Oa« 
lAbar. In-S de 3A pages. 1865.^ dit. 

VERDIER. Reetaerében Nur rapo|itexle placentaire et lea hoinalemeM 
du placenta. In-8. 1868 1 fr. 50 

VELPEAU, clinique chirurgicale de la Charité. Leçona mir ^le diA^aaSic 
et le tralteinont doM maliidloa ehlriirKlcttlcM, recuoilUcs clTcdigces 
par A. Rec.vard, interne des hôpitaux, revues par Le professeur. In-8 de 
60 pages. Paris, 1806 1 fr. '50 

VERLIAC. Bccbcrebea aur Ae -diupAa*«tèe dea é iMsncbeiueniM fslau- 
réllquca et lea indleAtlonii de la thoraccntèfce ebez Ica en« 
fonta. In-8 Je 116 pages. Paris, 1865 2 fr. 

VERNEllL, professeur à la Faculté de médecine de Paris. Kioce dMIph. 
Bobert, chirurgien honoraire des hôpitaux de Paris, professeur d’ana- 
tomie, etc. 1864, In-8 de 96 pages. 1 fr. 
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VERRIER. Quelle imrt dolt<*i(»n uürlbuer un traunintUine dauM Ica 

utrocIlonN puerpérale». Iu-8 <ic 1 12 pages. 186C 2 fr. 

YËSINE'LARUK (de). Fiixal »iar rnvorlemcnt, consiUcro au point de 
vue, du droit crimiael^ de la médecine légale et de ta responsabilité médi- 
cale^ lorsqu'il est provoque par le médecin pour le salut de la mère. In-S de 

84 pages. 1867 1 fr. 50 

VIELLE. Fsffui Mur le rôle »oeial do In luédeeiiio. In-8 de 50 pages. 

Paris, 1866 ; - 1 fr. 50 

VIGNEAU. Ile rexvirophic do la vcnkIc. Gr. in-8 de 162 p. et 1 planche. 

1867 3 fr. 50 

VIRCHOW, professeur d'anatomie pathologique à la Faculté de médecine de 
Berlin, membre correspondant de l Institut de France. La Hyphiti» oon* 
fUUiillonaellc. Traduit de l’allemand par le docteur Paul Picard; édition 
revue, corrigée cl considérablement augmentée par le professeur. Paris, 1800. 

1 vol. in-8, avec fig. dans le texte 4 fr. 

VOELKER. Uc l'artliritHe blcnnoi'rhaslquc. ln-8 de 151 pages. 1868. 

2 fr. 50 

VOYET. Ile quelqucN ob»ervation« de IboraccnléMC chez les enfants. 

ln-8 de 100 pages. 1870 2 fr. 

VULPIAN, médecin des hôpitaux de Paris, professeur agrégé a la Faculté de 

médecine. Don pncumoolcf* Kooonclalrc». ln-8. 1860 2 fr. 

VULPI.VN. RooltorehcN expérlmontalefi rolative» aux elfcl» de» lé- 
filonn du 4* venlrlonle eC i<péoialemenl à rinfloonoe do cpm 
lésion» »ur lo nerf racial, ln-8 de 68 pages et 12 figures. Paris, 

1861 2 fr. 

WECKER, médecin-oculisle do la maison Eugène-Napoléon, professeur de cli- 
nique ophlhalmologique, etc. Traité théorique et pratique do» mala- 
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